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"NOTE INDISPENSABLE. 


Nis ere en erreur par toutes les 
Relations angloiſes ſur le vrai nom do 
F1POU-SULTAN , preſque tous les RE- 
dacteurs de nos papiers publics, meme 
les plus accredites, nous avoient fait 


- conpoitre ce Prince ſous le nom de 


Tiepoo-Sais ou Sas „ que nous avong 
reptts d' après eux, preſque à chaque 
page de cette brochure. Au moment od 
elle eſt. finie dimprimer, on nous inſ· 
truit, de la manière la plus poſitive, que 
les veritables ndr & titre du Prince In- 
dien ſont, TipoU-SULTAN , &c., & non 
Tieeoo ni Tieroo-Sais, & qu'on ne 
peut ni ne doit lui en donner d'autres 


en quelque occaſion que ce ſoit. Nous 


nous empreſſons de reQifier cette erreur 
& de retablir ici ſon nom pour toutes 
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_ glois, & pluſicurs Francois, ont nommé 


les pages oꝶ Il en eft queſtion nn, M 
faut lire Tou- SULTAN, au lieu de 
Tiroo- Sah ou Tippoo „ toutes leg 
fois que ce * ſe rencontrera . | 
Wang hed . reg 

- H en eſt de meme PER Tipou- oy 
Fe „que tous les Ecrivains An- 85 
Hyper ALY, & qu il faut korire & Eq 
prononcer Avper-Aty, OO Fl 

Au moyen de cette Note, qui ſup- moi 
plee A cout, nous évitoſis bien des en- fon 
verſemenss inutile & des retards conſi- _ fam 
d6mbles 2 ugh Eb 


nous offrons aujourd hui au Public. 


[paid un moment 03 tous J 


regards ſont, pour ainſi 7 dire, ana- 


cls ſur les Ambaſſadeurs de Tiro © 
Sxis, du fils d un des plus puiſſans 9 
& des plus etannans Monarques dont 3 
Fnde puiſſe S enorgurillin, & non 3 

moins digne de nome admiration ue 


ſon pere; dans ce mme moment ol la 

fameuſe aſſaire de M. HasTINGS 
occupe toutes les totes, anime toutes 1 

les converſations de nos focittts , il Bo it 1 
nous 4 ſemble” que I Ouvrage que 8 is * 


oft pas indigne de ſon attention : an 
moins eft-ce dans certe vue 0 0% 
| Pavons PT: | 
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| 1. Ar ERTISSEMENT:. 


Ti iypoo- 5 atb lui mme, en rendans 1 
un hommage ft fe libre , ſicclarans a aur 


vertus du Roi de Fance, en Paroi ſane 


ambitionner une alliance auſſe digne. 


du fils d un Heros, Tippoo ſemble 


rendre ſa puiſſance & ſa gloite autant 


qu'il honore la Nation pour laquelle 


fon. pre & lui ont ſignale leur 
 auachement ; & Ceſt une remarque 


@ faire relativement a Feſtime due au 


| caradere des naturels de Inde, que 


cette predilection marquee dont le als 


> Hyder - Ally a Tierite de 72 < 
pere pour la Nation Frangoiſe. I! | 
ſeroit ſingulier & deſirable en meme. 
temps que, laſſe de donner i exemple. 


des vices & de la corruption , en 


horreur aux I ndous, l Europe parvint 


Ares. 1 
| in jour. 2 polir &. N civiliſer ces | 
Indoftan gelle a preſque denarart _— 
2 force d orgueil & d'avarice, Cet 9 
ainſi que quelgues hommes ; privilegits = | 
de ceue meme E urope, jetès comme 
par haſard dans ce que nous appelons 
le Nouveau Monde, à rravers cette 
foule de brigands qui'Pont devaſte, 
y one paru & de trop longs intervalles 
pour le conſoler des crimes du notre. 

En comparant les procedes de 
Linfortuns Cheit- Sing & de ſa famille 
n | envers ſon protege , devenu en ſuite ſon 
2 | alli, puis ſon protecleur, puis ſon 
e | mattre , puis enfin ſon tyran , avec 
le; | la conduite de celui-ci , on ru tents 
tc | Zire de notre avis & de celui mime 
uw | des Ecrivains Anglois qui occupent | 
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aujourd hui PEurope de ? affaire de 
M. Warren-Haſtings. Ce proets n ft 
pas moinscurieuæ que celui du fameus' 
General Lally „ dont un grund 
Ecrivain a prononce C um, en diſant 

4 il meritait la more , mais de tow. 
autre main > err du Bourreat -- 
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| PREMIERE PARTIE., 

92 * 92 1H | . * — | a 24155 | ; 
L Indiens groen Ges les peuples 1 
„du monde les plus heureux, s ils avoient 5 

I pu demeurer inconnus gux Tartares & _ 
1 aux Europeens (1). Lancienne coutume — 
-- | immgmoriale. de leurs, Philoſophes e 8 
1 finir leurs jours ſur, un bücher, dans 


; Teſpoir de recommencer une nouvelle ge 


* > 4 —ͤ—ũ—P4 — 


* FF 1 24) os ae 
22 (1) M. de Voltaire. 


| po 4. ale 2 des ae All 


tian, mais guſſi n grand courage, d 
adus "rapprochons | pas. Ces peup 


autrefois avoient horteur de tuer leurs 


. & ne craignoient pas de 

ſe, ter ebr- Wemet. Les feinines, dans 
les caſtes des Brames (4), fe bralenc 
encore, mais plus rarement- qu au- 
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corps; - ci le gerruiſenc ; : 


toutes Folke dodere Ie dur e 1 - 


ture r ſera plus 
heureux, T 
P horreur de repanare le ng doe 
betes (2) augmenta chez cette antique 
nation; celle de repandre le lang des 
Hotnmes. La doueeur de leurs mœcurs 


Det une vertu ob @ ne leurs * 
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(% 1e Bare hier es riert: de Tha 
(2 $f = x 2:1 'T 2 of 


rente, prouvent une grande ſuperſti- 


NG 
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LY 


(aw)... 
is quit les à falts eſtlaves. Ls 
gouvernemunt Tartare:y\quileſtprecis YZ 
ſement celhi de nos | anciens*grands e 
fiefs t) g ſoumit pre ſque tous cet 1 
peuples à des tyrans ſubalternes, 5 
tres: riches de l exceſſive pauvrets de 

ceux ci. Les Marates, dans ces vaſtes 

pays; ſbnt preſque les ſculs qui ſoĩent 
libres: Ts habitent des monragnes der- 

rière la cite de Malabara nta Goa & 
Bombai, dans Teſpace de plus de. ſept. 

cents milles. Ce ſont les Suiſſes de Inde, 

auſſi guerfiers,,, 'moins--pglicds,,, mais: 

plus nombræux, & par M plus redou- * 
tables. 1 Vice-Rois qui ſe font la | 


IT? apes leursſecours, les payent 


p53 0, ». GIO 4 


(4 W Ae a queen Gablie dans 
Europe, dine I Aſte, & dans V'Affique, par les Gothe, 

16 Vile TUFTS Tae, Gar" ortginaices” 
ah Vs? pdorvineiedt chic Dent”contraine'2” 
celai des ancien Romains , & encore plus à celui des 
Chinois , le meillear qui ſoit ſar Je terre, apres celui | 
du petit nombre des ar ner, e s . 
enn Tear nes r 
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1 Sen d Ba | 


la nation la plus puiſſante des Indoux, / 
la plus brave & la plus belliqueuſe. Les 


| Marates peuvent encore augmenter 


leurs forces par les rrünsfuges fans 
nombre MP enrdlent ſous __ dri- 
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_ 
Les FAS FI Th TW 4s Abe, 


for habilers31a guerre, leurs meœuts, 


. lois, Letendue oy leurs territoires, „ 
ctw — - n * — ob 


FJ 


ch Giles Greed di oF 
er, on als pop oe 
une grande revolution: leur pays eſt Jmmenſe ; 
Iaboureurs & les ouvriers quittent ſouvene leur char- 
tue & leurs nidtiers pour marcher un combats. Leuc 
education eſt toute militaire. Toujours "prets  quitter 
leurs pays pour divaſter & piller leurs volſins, is ont 
ett formidables dans tous les temps; mals le ſont deve 


aus darantage der quelques te- On oa. pes 


pas, ou 
blis qu'en 1741 ils marcherent contre le; Soubab (9). d 


Bengale au nombre de quatre - vingt mille hommes de = 
—————— ex Speiee get HRS. 1 

& qu'ils le ſoumicent. 1 et b egal. | 

4% p Q chadis dane: 
vinces. Les Spubabs ſont aujourd'hui les plus grands Souveraing 
de Inde, & ſe regardent comme les repttſehtans de VEmpe+ 
3 9 
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r gt 14 7 1 1 
e ee les a rendus formidables, 
& ils le ſont encore, quoique dechue 
de leur antique ſplendeur. La ſageiſe 
de leurs traités, la force de leurs armes, 
leur hoſpitalics envers des Rajahis (1) 
& des Zemindars refraftaires ou mcon- 
tens, ont ctendu leur domination dune 
mer à autre; depuis Surate juſqu à la 
baie de Bengale, & depuis les frontieres 


les plus dloigndes d Agra, au nord, 7 


_ juſquVembouchoredelariviereKitſna, 
| ſur lac6tede.Coromandel ;'ce:quiiforme” | 
une ẽtendue de terrain de plus de mille 
milles. meſure angloiſe, TED. 


miller do-largour. Tg EEG tC CIT. 1 
P ys 
| ner Rt, | 


lequel eft ſubordonne 4 huit Miniftres, 
ec nn. 


6% Lis" rn 


titre le plas honorable qu on puiſſe donner aux Princes 1 : 
Indiens. Les Zemindars font de. puiſlans fermiers de 


allet terfains q Ils tiennent & ball du Gouvernement, 
(+) Gat'un  Souverain tithlaire des Martes. Eo 
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Ai tous les actes, &c. LA Joi des 
Gentoos Foblige, 2 ſe choiſir un Conſeil 


Conſeil reſtreint Nautoritẽ ſupreme dont 
M eſt revttu. O eſt ce Ram- Najali qui a 
ie commandemene pdneral & aii des 
2Troupes , qui declare la guerre, & qui 
fait la paix. Ce Conſeil de Brames a 
pris, pour ainſi dire, un caractère facre; 
& par un melange adroitement combine 


inſenſiblement empar de tout le pou- 


Voir de Et. 


parmĩ les plus ſavans des Brames, & c 


de la politique aver la religion, il s eſt. 


. OnGralur les rgvetms/Yes Matates 


A ee cent huit millions, qu ils leuent 


les plus riches: principautets dans 
le vdiſinage du Decan. Leurs habitans 
ne ſont point foults, leur gouverne- 
ment eſt doux & modere.: ils peuvent 
mettre: ſur pied: quatre cent mille 
hommes de cavalerie bien diſciplines; 
& leur premier choc a toute la furie 
& Timpstuoſite Gun ouragan, Il ne faut 
donc Pen &'Etonner; que ces peuples 
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;palement ſur leurs vaſſaux G&allics, . 


du Mogol. KK ů 1h) 2 
 & de force qu ont les Europtens ſur les 
Aliatiques orientaux, eſt aſſen demon- 
rree par les conquetes. que es peuples 
de I Europe ont faites chez ces nation, 
& qu ils ſe diſputent encore tous les 
jours Les Portugais, Stablis- les pre- 
miers ſur les cdtes de I Inde portèrent 
* leurs armes & leur religiom dans /Veren- 
D f dic de plus de dem mill hes, depuis 
.. : te Cap de Botnig « Eſperance(juſqu's | 
4. 7 Malaca. Ayant des comptom & des 8 
fſorts qui ſe ſecondoient les ung 
autres, Philippe Hy maĩtre du 
pu former dans I Inde une dõmi- 
auſſi avantageuſe 5 
| PH APE" a & du Mexique; & 
| *F fans. le courage & Finduſtrie des Hol- 
\ landdis, & enſuite des Anglois, * | 
auroit donne plus | 
i ces vaſtes chntrees, M 8 
en Italie e Ma dar- | 
| A ze 1 
| N 
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— Sonde n 


_ edte. de: Malabar. Les Anglois viennent 
après cux. Ils ſont puiſſans ſur les deux 
cores de la preſqu ile de I Iude & juſ- 


ques dans 16. Bengale. Les Francois, 
„„ arrives les detniers, dit M. de Voltaire, 


j glois enprofiterent; quiilsfirent regretter, 
le joug moins tyrannique des. autres 


1 | y ont et les plus mal partages.- Il auroit 
Was pu dire auſſi que les diviſions ſurvenues 
4 5 entre Dupleix & la Bourdonnaye ont 
4 . ruins leur commerce & detruit leurs 
1 5 | s/ fond6es ſur les ſoins & les 
| | | les plus opiniſtres; que les An- 


exetceret-le deſpotiſme le plus rigou- 


reux à Lomiire du trône d un Nabab (i), | 


tan eres, Uequel ch noms. 
np toe tbe 
meme que le Nazim. Fenn. 


|| 
| 
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nations: e carokes (Pikibbeattoy tile  - 
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| tion de leur opulence. Quand ils fortifierent 


ta: On de PTY" Centourir ti Ie reproche 
de prevention nationale: les Ecrivains Anglais o'hefitent 
point à accuſer leurs compatriotes des plus adieuſes 
tyrannies. Plus les Anglais ont fait de depenſes 4 la 
cote de Coromandel, au Bengale, &c., not Lig 
enrichis par leurs exaftions , qui croifſojent en 


force d art & di , ils ſe content? de- 


montret au Nabab la ndceffits d'avoir une place qui les 
wit 4 meme Faffermir ſon trine & de protdger ſes 


palleſſions. Pour reconnoſtre ce pte teudu ſervice , le 
Nabab doubloit les impoſitions; r 
terent à deux, millions , les nglajs lui en firent payer 
quatre. & hu ſabulternd @ la mine de ſon Gou- 
vernement ; mais {a ſtupidité ne-demevra pas impunie : 
II devint'bientdt lui-meme Ia victime de ſes injuſtices, 
e 


tecteur. n 8 iy . W 20 
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00d), ſeafibles ſuoceſeurs one li 


3 ——ů— 
le gouvernement; & la foibleſſe de 


rEmpereur du Mogol. , ſubordonn6e 


— de ces nme 


1 . eft ſans cent W I 
favorable J Ia oature humaine;"Iſ Weſt pas rate &y voir 
des vicitlards de fix viogt ans. Les triſtes memoirexde otre 
Compagnie des Indes nous apprenn*ot que , dans une 

Borte 5 un de ces Vice-Rois , tyran de "ys 


utre u f autre tyran; ran des deux, nonims 
Ataverdikan , affafſint dabs 18 combat par un trakre de 
fa ſuite , ttoit ge de cent ſept annses, & quill avoit 
raten trols fois ſes ſoldati à la charge. Nifan Elwoluk, 
grand Chanceller de PEnipire” fous' Makomet - Sta, 
detröné & rerabli par Sba- Nadir, eft mort 4 Vie te 


cent ant tévolus. Quiconque eſt fobre, dans ces pays. | 


joult une vie Tongue . ine. We 


Na It . Nn. 1. n 

— ve. ppſſede. que la trojewe- pantie 
de ce vaſte territoire , & c'eſt la moins importante. Ses 
provinces ſont * ou Vies · 


rexifte que pat kmrbeaux. Le trone 


Delhi eſt remyerfs. Les derniers effet 
| W a 


| fous eus des Nababs., 


bear Hues CS 
leſquels ſont pep 4 leur ſur 


ME CE ITIION 
de Polygass ; ils ſoor tous tributaires des Nababs, 
le ſont ed fm des Soubabs oo Vice- Rois (HF: &+ 
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chute de I Empire fut bientdr 
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eee eee eee 


donnent aus extremités des forces ex- 
craordindires, & qui en aſſoibliſſent le 


_ cceur;L'avarice des Officiers de la cou · 


ronne ayant puiſé le trẽſor public, 


tous les crimes leur devinrent ſacrés; 
le miniſtere ne fut plus qu intrigant & 
cruel; & Uaſſaſſinat, mis au nombre 

des ſyſttmes de la Cour, fut bientor 


larme principale de ſa politique. Les 
E volutions ſe ſuccsdꝭèrent, & la 
une des 


ſuites neceſſaires dun pareil ee, | 


ment. 
, ̃ — ef -ebioto- 


nnn 
den vie & des biens de ſes ſujets, 


ſans. reconnoitre aucune loi ; cellecci 

n exiſte pas pour lui. Les Nobles lui 
ſont auſſi aſſujettis que le dernſer de 
ſon Empire; C eſt lui meme qui dene igne | 


ſon; ſucceſſeur. Son - Viſir eſt le pre- 


mier Miniſtre de I Etat; aucun dit, 
aucun aße public, mme ſigns de Em- 
pereur, ne peut avoir lieu fans ke 


r 5 * 0 
1 ” 9 E — ane — ee 


— ̃ ˙— militaice ome frmbrpourrien =o 
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1 13 ) 
Celle de fon ſeem (14h place de 
Viſir a pt rgany 
Te miniſters: eſt néunmoins très · 
ſubordonnè A celui du Vakiel -Murus 
luk (a), ou premier Miniſtre, entre ley 
quelque temps toute ſa puiſſance, ſelon 
les circonſtanoes ou les miſons qui le 
determinent. Dans ce cas, I Empereur, 
decor ſeulement des marques ext / 
. 


94 - 


| 
nee en "D's 8 
Nr nal 
| ley- commiſſions , patentes , titres Choimeur, & privi- 
l4ges. Le Vidr'a anfſ la ſutintendance du trſot royal; | 
& en cette qualits i}, a _inſpeftion ſur lex Pin f 
Erne rappott aus aux finances. 7 
| (2) Cet Oficier ; que le Souverain'&ve-quelqueſois,, 


a Vadminiftration de toutes les affaires, tant civiles que 


er . 
ou Buxchi , Capitaine gentral & Tri@rier des | A 
en inddpendantes; Le Vakiel-Mujuluk rents, | re; 
' nomination 2 „ tous 7 | 0 
; pouvoirs Ul 

. ln lH 1 
e ' 2 Ax, > | 4 


(34) 
Vakiel-Magilawes — ear 
-* Lotfhue"Phamis-Kotlaz Kar, au- 
trement Su- Nadir, abandorma Deltly; 
ſiege de l HDunpire du Mogoly pour re- 
toumer dans ſes Etats; i enpagea EM. 
er ee ee Far un traiteg 
i maintenik A herédite de la charge d& 
Grand- ift & toutes les ſoubabies (1) 
du vice roysutés, qui Etoiont alors ah 
nombre de neuf, dans les families! qui 
les. paſſedolent. Depuis cette Epoque., | 
les Soubahs ſe ſont maintenus dans le 
droit de nommer les. Nababs:ou..Gous 
verneurs;'ſaris la partieipation d de Em. 
pere $4227] 5 mon? RY > | "ey "Pp $140 24 WEL 
LoeSoubaby dans le ED origine, - | 
coient quolesGommandanadestroupes 3 | 
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du rocourrement des revenus du Mo- 
narque+dans cliacune des ſtoprovinces? 
qui leur intimoit les ordres de la Cour! 
Ces Soubabs, qui diſpoſdient des forces 


des Divanis,, en tenant ſu pied do nom 


breuſes armes aux depens meme de leur 


Prince, dont ils n etoient que des eff 
pèces de Treſoriers. Tant de forces dun 
cot, tant de ſoibleſſe de Lautre; 
diencgt naltre des diviſions parmi ces 
_ Officiers dans toutes les provinces j les 
querelles augmentoient, & la Cour ds 
1 toit fatigude des plaitirey 
continuelles qu elles occaſionno ent 
mais les Viſits , plus ocodpes de leur 
" N illi 5 | . cs : ql 0 f 5 
de I Empire, laiſsèrent le pouvoir des 
— romber dans oper yt 15 
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85 din. Commandand- — — 
chaque province ; ils furent rediits a 

ſurintendance des perceptigr ö ons „& i 
| ſerverent ſeulement 4e droit de _ 


* 20. = - 


„„ 46) . 
ns poſer aux. nouveaux impdts & aux inno- 
| _ ______ vations dans es lois. Celbainkque les, 
þ | Nababs du Bengale ſe.ſant:.appropris 
ö | leur emploi dans les derniers troubles, 
; > X que {office de Divani, Lun des plus 
| Amporcatis:de-FEmpire, dans Yorigine , 
"1 fut code au Lord Clive, par le traits 
| qu'il fit avec I Empereur du . 

vers la ſin de 1765 (1) 
Lanarchie dans laquelle eſt digs 
nere Empire du Mogol a rendu les 
Soubabs & les Nababs ſi independans 
qu ils ne lui ſont plus ſoumis que do 
nom, au point que les ànciennes formes 
quiils ont conſerves,” tendent ſeules 
ment d prouver la conſtitution primis 


wit a 
= 


xive de ce:Gouvernement, dont on ne 2 


— 1 1 er r . — err 
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* 


— teiqus le Prlats; oigus hu Compu 
c Sie Anglaiſe pritendoit avoir regu Voffice de Divani , 
5 ne pouyoit pas le lui conferer , paiſque cette Compagnie 
(71. 6J 


deſavoua elle meme ſon autorite dans pluſicurs occaſions. 
Ul paroirque toute cette manceuvre n'dt6it- inventde que 
Pour favoriſer les vues pacticulieres. de Ja Compagnic 
Anglaiſe, & cacher aux yeux meme de 1' 5 
| comme | ceut de I Europe & de A ſouverainets 
© dont elle wenpit db S empater Ae. 1 
retrouve 


A | (49) 
T retrouve plus que „ Mais 


2 ces memes Officiers onttellement perdu 
4 de leur Eclat, depuis que les Anglois 


ſe ſont Etablis dans ces eontrees, qu on 


| prendroit une tres fauſſe idee de leur 
grandeur & du pouvoir de I Empereur 
lui meme, ſi Ion imaginoit qu ils gou- 
vernent ſelon leurs yolontes ou leurs 
lois, Les unes & les autres ſont abſo+ 
lument ſubordonnces à la puiſſance de 
la Compagnie Angloiſe. On a meme yu 
des valets noirs de quelques employes 
de cette Compagnie, crees par eux 
Rajahs ou Princes. D'après cet expoſe, 
il neſt pas difficile. de voir que les 
Anglois ſont les vrais Souverains 10 
5 ies 2 Delby.: 5 


( ) Lorſqu'un Soubab ou un Nabab meurt , ſon "i 
deli, ſoit &tranger , bolt iſſu de & famille, n'eft re- 


jamais difficile 3 obtenir ; cat les Empeteuts Mogols, 


Bee tout clair pour eur de donner , contre des  eſpdces, 
BY „ ea * 29 
* * 

B 


pute legitime que par une patente imperiale, qui n'eſt 


dtnuds d'autorité, D tout à Target. Cleſt un 


— 


(18) 


F Europsens a pu parvenir a enchainer 
une ſi prodigieuſe quantit d Aſiatiques, 


deve loppement de quelques circonſ- 
tances qui feront en meme temps con- 
noitre quelques uſages des Indiens, ne 
contribuera pas peu à donner la clef 
de cette eſpèce d'enigme. On s eſt ſou- 


avec laquelle les grandes armes orien- 
tales, compoſees d'une nombreuſe cava- 
lerie, & toujours ſuivies d'un nombre 
infini de valets, de femmes; d enfans, 
d'éléphans, de bagages, &c., pouvoienr 


q . | Ietonnement ceſſe, quand on apprend 
1 qu un Nabab qui ouvre une campagne, 
ne marche jamais ſans un Officier charge 
de la direction des bazars ou marches 
qui avoiſinent le camp. Cet Officier ſe 
nomme Cut Wal, & chaque Commandant 


de lever pavillon pour un bazar, & de 


- 'Expliquons comment une poignée 


dans un climat brilant , tout A fait in- 
compatible avec leur organiſation. Le - 


vent étonné en Europe de la facilite 


ſe procurer des fourrages & des vivres;' 


d'un corps de troupes a la permiſſion | 


4 


(19) 
Pende un Cutral particulier pour ſon 
approviſionnement ( 1). Les vivandiers 


de leur cõtè ont toujours un nombre 
ſuffiſant de chameaux' & de bœufs; 


tout prets a aller faire des levees de 
| proviſions dans le pays: Ils les apportent 


au Camp, qui ſe trouve toujours dans 


'abondance, par la diſette des villes (2). 


La paye des ſoldats Indiens eſt conſi- 


derable : celle d'un cavalier  eft:depuis 


ſoixante juſqu'a deux cents roupies par 
mois; en ſorte que leurs chevaux ſont 
toujours bien nourris, bien ſoignés, 


* 
” 
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(1) Les poutvoyeurs, vivandiers , & marchands de 


1 ble payent volontiers une certaine taxe à ces Cutwals 


pour avoir la permiſſion de vendre leurs denrees logs 
F 47 
(2) La maniere dont les Indiens font le fourrage 


n'eſt pes fans due dignie de quelque attention. Chaque 


cavalier mene avec lui un homme pour arracher le gazon, 


_ quieſt très-abondant; celui-ci le coupe, en nettoye les 
racines ,” & les. laye dans l'eau: une ondee de plule 1's. 
bientdt reproduit ; & lorſqu'it regne une trop grande 


dans un endroit , on tranſporte le camp dans 
un autre. Ay reſte, les. chevaux s accommodent infini- 


ment mieux des eee que du gazon meme. 


B 2 


tretien des troupes. 


+ 


(20 15 
bien entretenus (1). Ajoutez à cela 14 
fertilitꝭ du ſol de I Indoſtan, qui. pro- 
duit ordinairement deux & trois rEcoltes 
par an, & l'on ſera moins Etonne de 
Labondance & de la célérité des appro- 
viſionnemens des armes & du bon en- 


Malgré tous ces avantages rdunis ; 
ls famine ne lailſe pas de regner ſouvent 


dans les camps des Indiens, & dien 


emporter un grand nombre; mais ils 8 


accoutument tellement, qu ils ny font 

preſque point d'attention. Ils ne té- 
moignent pas moins d indifference pour 
les pertes quiils ſont obliges de faire 
d'hommes, de beètes de ſomme & de 


munitions, dans les chetnins difficiles , 


A . 
_ x — — _— — 


(1) Chaque cavalier eſt ptoprittaire de ſon cheval, 
De 14 vient qu'il eſt ſoigne avec une attention extrème t 
la paye du cavalier depend toujours de Vexcellence du 
cheval. Le Traducteur des Affaires de I'Iade remarque 
à ce ſujet que cet ulage a un tr2s-grand inconvenient 3 

c'eſt qu'un ſoldat de fortune, qui n'a que fon cheval 


pour tout bien dun ourint de Fexpoſkrdans dis gui» 
ions on il n'bdfiterojt We #3. 4-2 
pie vie. | 


- 


0 \ | 4 
| Fi a1) | 
Gans les degles, ou lorſqu Il gagit de 
paſſer de grandes rivieres (1). Au reſte, 
leurs chefs ſont très · inhabiles dans Fart 
de la guerre, & n'ont nulle connoif- 
ſance des avantages de la diſcipline. 
Ils mepriſent leur infanterie, & facri- 
fient tout à leur cavalerie, qui ne re- 
cule jamais a arme blanche, mais que 
le canon effraye à cauſe de leurs che- We 
vaux, pour leſquels ils craignent plus 9 
que pour eux-mEmes. On a vu un GGW. 2 
ncral des Marates porter pendant trois | A 


jours le devil de ſon cheval tus ſous lui | ' 
dans le combat 4a . S LOTTERY 5 \ | 

— — | — 5 FR ' g 1 a 

(1 Ces rivieres, mee e Ge oak face | gr” 


gutables , V euſlent Fi prodigieuſement dans les temps , Ml 
pluvieux , qu on ne peut les traverſer que de biais ; & 4 ; 
' fouvent comme Pendroit du debarque mem fe trouve plus bt 1 
un mille au- deſſous, les bateaux ne peuvent plus les 
remonter, & deviennent inntiles. _ "4 
S (+) Cependant cette Infanterie, que les Indiens dedai- 
gent , leur ſetoit lafiniment utile, obſerve tres-bien le 

TraduQeuz des Affalres de I'Inde, s ils pouvoient ſut montex 
leurs prejugte à cet; 6gard. Les ſoldats Indiens, appelés | | 
Cipayes, que les Eutopeens ont diſciplints , & dont | 
ils ont forme des regimens Jinfanterie , commande 
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3 „ 
ab Les Indiens n ont nulle idée ge * 
tillerie „& ont une très· grande predi- 
lection pour la leur (1), dans Jaquelle 
* ſont d une gaucherie inſupportable, 
Iooutes ces cauſes réunies nont pas 
peu contribuè ſans doute y les rendre, 
pour ainſi dire, tributaires de quelques 
poignees d'Europeens. Dans . preſque 
toutes les; marks an voit 58. Tigno- 


=. ©. . 1 LY 1 ah — — 
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pac leuts;propres Obciere , © es een ee le 
armes à feu, & ont toujours defendy les poſtes qu'on 
leur a confits avec beaucoup de bravoure z.& lorſqu'on 
met un ſergevt'3 leur tete, ils ne ſoot 2 
dans les batailles ranges. 


() Leurs Generaux . 
les Eclairer ſur cette cauſe efficiente du gain des batail- 
les. Les Indiens tedoutent Vartillerie des Europeeys, & 
ont la plus grande confiance dans la leur. Ils font conſiſtet 
tout ſog merite dans les plus grolles pièces qui portent 
ordinairement chez eux. ſoixante +.dix livres. de balle. Ils 
- igooreat abſolument Ja maviere de les conduire & de sen 
ſervir: « Lorſqu'on marche contre eux avec des pieces 
_ » de campagne, & qu'ils ſont obliges de remuer les 
» leuts, les jeunes baufs qui les conduiſent. 4 prennent 
» Ieponyante au premier coup de canon; & d'ailleurs 
v ils ſont fi mal enharnaches , que, k Van vient à Etre 
v tu6 ou à gemporter , i] faut un temps Ry 

» debarraſſer les autres ve N | 


2 
= 


n y be | 

| rance, Tindpilh, la preſomprion ou les 
prejuges des hommes ſont toujours les 

baſes politiques & morales de leur afſer- 


viſſement ſous la loideleursvainqueurs, - 


moins barbares ou plutòt defabuſes. 


Duailleurs, quoi de plus abſurde que 


cette coutume qu'ont les Empereurs , 
les Rajahs, les Nababs; ou autres Com- 
mandans des forces de IInde, d etre 
toujours juchés ſur des élephans au 


centre de Varmee dont ils ſont à la 


fois les 'Generaux ou 1'ttendard ? En 
ſorte que ſi on vient à les perdre de 
vue, elle eſt auſſi-r6r en deroute (1)? 
; Chon coutume , ' a-t-on dit, fournit aux 


fix rar dg balles, les * ne 


— — 
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670 eee batailles 


par le foconrs-de deux trattres qui conſcilldrent'3 ſes 

deux freres de deſcendre de leurs El&phans, de monter 

à cheval,, & de pourſuivre- les fuyards : leurs troupes 

ie NIN WAITE 
B 4 
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Ingenieurs Europ6ens 'un moyen fort 
aiſe de decider du ſort de tout un dẽta- 
chement, Avec un coup de canon de 


(624) 
paroiſſant Etre amends en cam 


bient6t les victimes de cet art meur- 
trier; & alors toute la ſcience, toute 
la bravoure des Chefs eſt ſans force, & 
un coup de canon qui renverſe un 
animal, decide du ſort de eee 
milliers dhommes (1 N 

La Ge des rn & de France 


AA 1 > 2 * 6 * 3 
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een i n pics" gud toute antre 
choſe leurs progres dans 1'art militalte, moet que ceur, 
qui ont ey afſez de ſucces dans les combats pour ohte· 
nir le titre de fortunes & TinfAncibles , ſont . diſpenſes 
pendant quelque temps du ſervice , & ve ſe mettent plus 
en peide de ſuivre L armée. C'eſt- oe qul fait auſſi qu l 
va chez eur tres. peu de veterans, & que leurs forces ne 
ſont qu un aſſemblage de ſoldats leves à Ia hate dans diffe- 
rentes provinces de I Empire „ & qui, manquant de diſ- 
eipline, deviennent 4 charge pat leut nombre. Quoique | 
les Europeecns les aijcnt ſouyent furpris pendant la nuit, 
& que ces ſurpriſes leur aient codté chet , ils n'ont 
famais pu gagner ſur eux d' etre plus las, & d'eta 
blir dans leurs camps une meilleute diſcipline; & 


lorſqu'ils ſe ſont joints aux Europtens, comme alliés, 
on n'a jamais pu les obliger à fe tenir fur leuts gar- 
des, lorſqu'on 6toit dans le voilinage de Veonemi, ni les 
engager à ſe lever matin pour faire quelque coup de 


main v. ( Diſc, prelim. des Aff. de I Inde] 


pour ſervir de but à Tartillerie, ils font” 
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pi 40 21 11 1 
| x — par Louis XIV, Adds en 
17132, renalffante en 1720 dans Pon- 6 
dichéry, paroiſſoit tres-floriſſfante; elle 
8 avoit beaucoup de vaiſſeaux, de Commis, 
| de Directeurs, & meme des canons & des 
3 Elle fleuriſſoft à Pondichery ; ; 
Fargent de ſes retours Etoit em- 
lore à augmenter ſes fonds, à fortifier 
la ville, à Tembellir, à ſe menager Ts 
hi Unde des allies utiles. 
Dupleix, homme auſſi actif qu intel. b 
ligent , auſſi meditatif que laborieux, 
avoit dirige long-temps le comptoir de 
Chandernagor fur le Gange, dans Ia 
fertile & riche province de Bengale, à 
onze cents milles de Pondichery; il. y 
avoit baci une ville, Equip quinze vaiſ- REM 
ſeaux:c'&toit, dit le grand Homme de | p 
qui nous empruntons ces details (1), 
une conquete de genie & d'induftria 
bien preferable à toutes les autres. Ia ö 
9 F edi trouva bon que N 
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„ ; Auch 
by < nn fit Ae 
pour ſon propre avantage. L'Adminiſ- 
trateur, en la ſervant, acquit une im- 
= 5 menſe fortune. Chacun s enrichit. Du · 
1 pleix crea encore un autre etabliſſe- 
ment & Patna, en remontant le Gange 
juſqu à trente lieues de Benarés, cette 
antique Ecole des 'Brachmanes ou Bra - 
mes. 
Tant de e lui 1 le 
gouvernement general des etabliſſe- 
mens Francois à Pondichery en 1742. 
Ce fut alors que la guerre s alluma entre 
TAngleterre & la France. 5 
Les Anglois ont, à quatre - vin gt- dix 
milles de Pondichery,la ville de Madraſs, 
dans la province d Arcate. Cet Erabliſ- 
ſement eſt, pour IAngleterre, ce que 
Pondichery eſt pour la France. Ces 
deux villes Etoient tivales; z mais le 
commerce eft ſi vaſte de ce monde au 
notre, Linduſtrie curoptenne eſt ſi 
aQive , ſi ſuperieure à celle des Indiens, 
que ces deux colonies ponvoient « gem 
richir ſans ſe nuire. 


> - (a7) 

A l . de P ondichery 
& Chef de la nation Francoiſe dans les 
Indes, avoit propoſe la neutralité à la 
Compagnie Angloiſe. Rien n étoit plus 
convenable à des commergans qui ne 
doivent point vendre des etaffes & du 
poivre à main arme. Le commerce eſt 
fait pour tre le lien des nations, pour 

conſoler la terre, & non pour la dèvaſter. 
 Lbumanits, & la raiſon avoient fait ces 
offres, la fierts. & Lavarice les xeje- 
terent. Les Anglois ſe flattoient, non 
ſans vraiſemblance, d'&re  aiſEmenr 
vainqueurs ſur les mers de IInde 
comme ailleurs, & dangantir la * 
pagnie de France. 8. 
Mahé de la Bourdonnaye, n | 
4 Duqueſne, les Bart, les Dugu&- 
trouin, capable de faire beaucoup. avec 
peu, & auſh intelligent dans le com- 
merce qu habile dans la marine. Il &toĩt 
SGouperneur des iles de Bourbon & de 
Maurice, nommé à ces emplois par le 
roi de France, & gérant au nom de la 


— 
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| [Ootipagate Cor the A ee pee 
floriſſantes ſous ſon adminiftration. II 


ſort enfin de ile de Bourbon avec neuf 
vaiſſeaux "armes par lui en guerre, 
charges d environ deux mille trois cents 
blancs, & de huit cents noirs qu'il a 

diſciplines lui- meme, & dont il a fait 
de bons canonniers. Une eſcadre An- 


gloiſe, ſous FAmiral Barnet, croiſoit 


dans ces mers, défendoit Madraſs, in- 
quiEtoir Pondichéry, & faifoir beaucoup 
de priſes. Il attaque cette eſcadre, il 


la diſperſe, & ſe hüte d'aller mettre le 


ſiege devant Madraſs en 1746. 


Des Depures vinrent lui repreſenter 
qu il n'6toit pas permis d'attaquer les 


terres du Grand Mogol. Ils avoient 


raiſon; ceſt le comble de la foibleſſe 


Aſiatique de le ſouffrir, & de Faudace 


europeenne de le tenter. Les Francois | 


debarquenr ſans reſiſtance; leur canon 
'eft amens devant les murailles de la 
ville mal fortifice , defendue par une 
garniſon de-cinq cents ſoldats. L'6ta- 
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_ {ſl Aba conſiftpit FIR ls . | 1 
fort Saint- George, où Etoient/ tous les 4 

magaſins ; dans la ville qu on nome '-  \l 
Blanche, qui neft habitée que par des 1" 


Europeens ; dans celle qu on nemme 
Noire, peuplee de Negocians. & d ou- "1 
_ vriers de toutes les nations de IIndey - — - ll 
Juifs, Banians, Americains, Mahomé- 5 

tans, Idolatres, Negres de difftrentes - ' | 

eſptces, Indiens rouges, Indiens de 5 

couleur bronzee: cette multitude alloit _ 

à cinquante mille ames. Le gouverneur 

fut bientot oblige: de ſe rendre. La 
- - rangon de la ville fut Evalude- à onze 
cent mille pagodes, qui valent en- 


viron neuf millions de France. N 
Dupleix joignoit à une imagination | 0 | 
en quelque ſorte romaneſque, un eſprit | | 
de feu, un jugement exquis : il -avoir -. 
compris que tant que la nation Angloiſe = 
conſerveroit parmi les Indiens laſcen- i 
dant que lui donnoient ſes ptoprietss, - 1 
ſa.circonſpection, ſa fidelitè a remplir ; « 


Tex <ngagemens „il ne Pure guere 


— 
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avec Chundaſaheb (1), il exEcuta avec 


„ 
n * —_— 
_—— 4 
. — * 3 
. — — — — ﬆ}- "<a, er 
— = - W 0 x 1 
g a - — % 1 = 
* - LE - 


(36) 


ewe V Etablir la grandeur de k 


fienne ſur les ruines des Anglois : il 
avoĩt examine, medite , approfondi la 


| nature du commerce a inde; il avoic 


decouvert que les Indiens, que les 
Europcens avolent regardes juſqu alors 
comme des objets d' etonnement & de 
terreur, n'avoieht nulles notions de 
Fart militaire, nulle idée de raQtique , 
aucune' diſcipline, & une puſillanimite 
qui lui permettoit les plus grandes eſpe-- 
fances : i] imagina qu'en &intereſſanr . 
aux querelles des Rajahs ou Nababs ; 


ſuivant les circonſtances, il en acquer- 


roit plus de gloire & de profit qu en 
faiſant le commerce. Plein de cette 
idee, Dupleix rEſolut de profiter de 
cette dEcouverte , & de rendre fes 
obſervations utiles aux intérets de fa 
Compagnie & à Thonneur de ſon pays; 
& ce fut ce qu au moyen de ſes liaiſons 
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i ndafaheb avoit de puiſſans allids'& des aft. 


"tan | 
une ſuperiorits quiil n'eſt pas permis 8 
lui refuſer. 


Murzafajing, petit⸗ fils ae Nizim- 


muluch , qui diſputoit alors la vice - 


rope di Decan a ſon ondle Nazirjing, 


8apercut bientòt de la ſuperiorits de 
Dupleix; il le recur à bras ouverts, le 


traita avec une diſtinction égale à la 
ä conſiance qu'il prit dans ſon habileté, | 
ſon intagrits, & ſes lumidres., & ne ſe 


crut point humili& de reconnottre ſon 


autorite. On forma le projet de ſubju- 


guer Tuſurpateur Anvarodean, & Von 
demanda du ſecours aux Francois. Du- 
7 approuva ſans 2 un plan qui 


| — — — — 
i he & ow 
dun génie entreprenant , mais” ſans aucuns ſucets. On 

- vatitoit ſon habilets , ſon adreſſe, ſa magnanimits : il 


Eoit depuis buit ans priſonnier 3 Satarab , lorſque les 


puiſſances du Carnate le regard&rent comme Vinſtrys 
ment le plus propre à ſervir leur vengeance contre 


Anwarodean., uſurpateur ſauguinaire & tyran deteRE. 


Dupleir garantit ſa tangon aux Marate:z il fut del iyr apyts 
une multitude de combats, plus ou moins heureux, dans 


" leſquele il diploye ſes Giese militaires ; & rendit fon 


nom encore plus celebre; il devint tour à tour Lam, 


, le Pestesteur, & le protege de Doupleix, 


632) 
a * avoit etc forms qua, fa ſollicitation 3 
& le Nabab d'Arcot fut defait & us & 
1a bataille d Amboor. | 
Luambition de Chunaſaheb., ſon ' 
nom, ſon genie, ſes malheurs paſſes, 
ne tardèrent pas 2 inquieter les armges 
voiſines; elles Epouserent bientot la 
Cauſe. du ſecond fils d'Anwarodean, 
Mahommed-Ally; elles appelèrent Na- 
zirjing dans le Carnatie avec des forces 
redoutables,: celui-ci sy montra à la 
tete dune puiſſante armee; & Murza- 
fajing ſon neveu, qui lui conteſtoit ſes 
| Pretentions A 1a ſoubabie , fut oblige 
d'accepter toutes les le qu'il 
plut a Naairjing de lui impoſer. 
Te n'&toit pas dans les unions que 
Dupleix pouvoit trouver des reſſources 
favorables a ſes deſſeins, les diſſentions 
Ie ſervoient infiniment mieux; il ne 
tarda point à en exciter à la Cour du 
Soubab (1 ): auſſi- tot une conſpiration 


4 + af 2 44 * "—_ Tot = LA — 
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(1) En 9; : 


6 
8 

& PROPS & pendant que Nazirjing 
dormoit, pour ainſi dire, ſur la foi dew 
traitds {il venoit den conelure un avec 


les Francois), & ſe repoſoit ſur la ſidé- 


Hts des tributaires qui marchoient en 
campagne avec lui, ces derniers Faß 


ſaſſinèrent au milieu de ſes gardes; en 
preſence meme de ſon armée, tranquilie 


| fpeQatrice de cet attentat politique (1) 
qui donna à Murzafajing, le meilleur 


| amides Francois, 3 


EL Les wiſer te, Neues fart hands. 2 1 
ſoixante millions. Dupleix tira, pour a part, de get 


immenſe butin_quatre millions huit cent mille Hutt 7 | 
& des bijoux precieur. Il fut le premier qui fendt hogs = 


mage au nouveau Soubab , vetu à Ia wanière ſupetbe 
des Princes ladiens., II fut alors ddglars Gourgmenr , 
Pour le Mogol ,, de tout” le pays "an nll” de ta 
. 
toutes les poſſeſſions de la France eb Europe ; il fut 
 tevbtu des pouvoirs & du titre de Munſub ou Comman- 


| tant de lept cents cherauz 3 on Il Perwit dane c 


porter parmi ſes 6tendarts celub ta Poiſſon, benneur 


qui ostoit jamais accords qu aur 'naturels de la plus 
| haute diſtintion. Tout Tarent qui, avoit cours gans le 


| Carnatic, Yeyoit auſſi ce" frapps 4 Poadlebérf; & t 
les revenus du Mogol., dans le pays doit e 5 


_ COPIER . par ſes N 
4; 1 > $D& 6} _ , 


(34) 
; * ceux- ci un yaſte territoire dans le 
_—_— _ ſiivahy! 2 Pondichéry, * diſtriet 
110 dans; le ene de Tanjore, la ville; 
de: Maſsulipatnam & routes .fes d&pen-/ 
dances (1). La Bourdonnaye, arrive dans 
LIndę avec un ordre expres duMiniſtere 
de France de ne garder aucune des con- 
gutes qu il pourroit faire 5 ordre peut - 
etre incunſiders, comme tous ceux qu on 
donne de loin ſur des objets qu on n'eſt 
pas à portée de connditre , exécuta 
Ppotiftuellement « cet ordre, & recut des 
ö tages & des süretés pour le payement 
de cette conquete qu'il ne gardoit pas. 
Jamais on ne ſut mieux obèir ni rendre 85 
un plug grand ſervice, Il eut encore le . 
N merite de mettre I ordre dans la ville, 8 
== calmer” les frayeurs des femmes, a 
| tes. refugices dans des temples & 
Fs. 1 de les faire recon- 
duire chez elles avec honneur, & de 
rendre enfin la nation vioricilſe reſ⸗ ö 
 pefable, & chere aux vaincus. — 8 
Were a Spins 2 


(1) Ce di faiſoit — gon dee | 
cent mille Livres tours N 


| 
* 


» 


n 

Mais Dupleix eut le malheur de 
devenir jaloux de la Bourdonpaye- 11 
Caſſa la capitulation, s emparà de les 
_ vaiſſeaux, & voulut meme le faire ar- 
r6ter, Les Anglois & les habitans de 
Madraſs , qui comptoient fur le droit 
dies gens, demeurèrent interdits quand 
on leut annonga la violation du traité 
& de la parole d'honneur donne par 
. la Bourdonnaye. Mais Tindignation fut 

extreme, quand Dupleix stant rendu 
maitre de la ville Noire, la detruiſit 
de fond en comble. Cette barbarie fir 
beaucoup de inal aux Colons innoceng, 
fans faire aucun bien aux Francois. La 
rangon qu'on devoit recucillir fut per- 
due, & le „ en 9 
i 3 nde (1). EN | 


9 * 


ae HE n F, 3 
de fait qu'une telle conduite produifoit , Dupleix fit 
- Ggner , pat le Conſeil de Poadichtry , & par Jes price 
_ Cipaux citoyens qui #oicut à ſes. ordres, les Mdmoires 
les plus outrageans. contte ſon rival. On Iaccuſoit 
d'avoir exigs de Madras une rangon trop fajble ," & 
F gh te pals 0 Oe | 
ge u. 1 

** | 


;  Aickdry par terre & par rin 


Boſcaven amenoit environ q 


ſoldats Anglois ou Hollandois, & autant 
Indiens, renforces encore de la plu- 


. (36) 
Bientöt les Anglois aſſiẽgerent Ren- 
iral 
mille 


part des Matelots de fa flotte, com- 
poſte de vingt & une voiles. Laccuſa- 


teur de la Bourdonnaye fut à la fois, 
Commandant, Ingenieur, Aftilleur, 
Munitionnaire: ſes ſoins infatigables 
furent ſecondes par M. de Buſſi, qui 

repouſſa ſouvent les aſſicgeans, à la 


tete d'un Nn de volontaites. Tow 
queur ES eee 
1a Baſtille. II y reſta trois ans & demi, pendant qu on 
envoyoit chercher des tẽ moins contre 10 dans IInde. 


La pergaifſion de voir ſa femme & ſes enfaos lui fut 


refuſce : eruellement puni ſur le ſoppgon ſeul, il con- | 
tracta dans ſa priſon une maladie mortelle : mais avant 


_ que cette perſccution terminkt ſa vie, il fut declare 


innocent par Ia Commiſſion da Conſeil \, nommee' pour 
le juger ('le 3 Fevrier 1761). On douta fi , dans cette 
ſituation, & ctolt un adouciſſement, ou une douleur de 

plus d etre juſtifis ſi tard & inutilement. Nulle rẽcom- 
penſe pour fa famille. Tout le Public, ajoute M. de 
Voltaire, lui en donna une flatteuſe, en nommant 13 
Bourdonnaye le Kurer la France * how victime de 


"Venvie. 
1 


Ce 797 . 
Os ©, Oficiers y ſignalèrent un courage 
e qui meéritoit a reconnoiſſance de la 
patrie. Cette capitale des Colonies 
Franbiſes dans I Inde; qu on navoit 
pas cru en (tat de-relifter , fut ſauvee 


tice, clk. Ce ut une des 


operations 


qui valurent enfin à Dupleix le grand 
cordon de Saint Louis; honneur qu'on 


navoit jamais fait à aucun homme hors 
du ſervice militaire. On peut dire 
qu'il fut à la fois le proreQeur & le 
vainqueur des Vice-Rois de 1'Inde, 
Dupleix avoit rendu la Compagnie 
* Indes Francoiſe conquerante pour 
fon malheur. E Inde, depuis Firry irrup- 
tion de Sha-Nadir, n toit plus qu une 
anarchie, Les Soubabs , qui ſont des 


* 


Vice - Rois ou plutòt des Rois tribu- 


taires, achetoĩent leurs royatmes à la 
Cour du Grand Mogol , & revendoient 
leurs provinces a des Nababs,. qui c- 


doient 2 prix d'argent des diſtricts à des 


Rajahs. Souvent les Miniſtres du Mogol, 
Nat donne une e de Roi, don- 
. | A 0 2 . 
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noient la meme patente à qui e 
davantage ; Soubab, Nabab, Rajah en 
uſoient de meme. Chacun ſoutenoit par 
les armes un droit chèrement abhetc. 
Les Marates ſe declarojient pour celui 
aqui les payoient le mieux, & pilloient 
amis & ennemis. Deux bataillons Fran- 
cois & Anglois pouvoient battre ces mul - 
ticudes indiſciplinces, qui n avoĩent nul 
Axt, & qui meme, aux Maraces pres, 
manquoient de courage; les plus foibles 
imploroient donc, pour Etre Souverains 
dans I Inde, la protection des marchands 


venus de France. & d Angleterre, qui 


pouvoient leur fournir quelques ſoldacs 
& quelques Officiers d Europe. Ceſt dans 
ces occaſions qu un ſimple Capitaine pou- 
voit quelque ſois faire une plus grande 
| fortune. dans ces pays e. General 
part. * a 


Apreèes la paix de betty 5 roof | 


verneur Dupleix conſerva le peu. de 

troupes qu il avoit, cant les ſoldats 
8 d Europe, qu on appelle blancs, que les 
noirs des Iles, tranſplantes dans Inde, 
a les pee & Fions Indiens. 


| 939 
e meme Chundaſabeb, dont nous 
— parlé, aventutier Arabe, né 
dans le deéſert qui eſt ad ſutl - eſt de 
Jeruſalem; tranſplants daun I Inde pour 


y faire Etoit devenu-gendre 
d'un Nabab d Arcate. Il avoit eu re- 
cours à Dupleix pour obtenir la Na- 
babie d Arcate, dont depend Pondi- 
cretement-dix- mille louis dor, qui, 
valurent cette vice-royaut6; fon argent 


X ſes intrigues lui obtinrent le diplome 


de Vice-Roi d Arcate. Des qu Ii fut 
en poſſeſſion , Dupleix lui prete des 

troupes. II combat avec ces troupes 
reunies aux ſignnes ; le veritable Viee- 
Roi. Cetoit cer Amwarodearr ou Ana- 
verdikan, qui fut, à Lage de cane ſept 
ans, aſſaſſin à la tete de foh artnce. 

Le vainqueur Chundaſaheb, devenu 
poſſeſſeur des treſors du mort, diſtribua 
la valeur de deut tent mille francs aux 
ſoldats de Pondichéry, combi les 
Officiers de 2 » &fir enſuite une 
| © 4 


v 


; 198), 8 
voient la meme patente à ien 
davantage 3 Soubab, Nabab, Rajah . en 
uſoient de mme. Chacun ſoutenoit par 
les armes un droit chèrement abhere, 
Les Marates ſe declaroient pour celui 
dui les payoient le mieux, &pilloient 
amis & ennemis. Deux bataillons Fran- 
cois & Anglois pouvoient battre ces mul - 
titudes indiſciplinces, qui n avoient nul 
art, & qui meme, aux Maraces pres, 
manquoiene de coutage; les plus foibles 
imploroient donc, pour Etre Souverains 
dans I Inde, la protection des marchands 


venus de France. & d Angleterre, qui 


pouvoient leur fournir quelques ſoldats 
& quelques Officiers d Europe. C'eſt dans 
ces occaſions qu un ſimple Capitaine pou- 
voiĩt quelque ſois faire une plus grande 
x ſortune dans ces pays en General 
i nous. Q 

Apres Den * Rap e og 25 
verneur Dupleix conſerva le peu de 
troupes qu il avoit, rant les ſoldats 
q Europe, qu on appelle blancs, que les 
-noirs des Iles, tranſplantés dans He 
& les Cipayes & Pions Indiens. 


12357 | 
e am Chundaſaheb, dont nous 
4 — parle, àventurier Arabe, né 


dans le deſert qui eſt au ſutl - eſe de 
Jerusalem, tranfplante dans Inde pour | 
y faire Etoit devenu gendre '# 
[un Nabab d Arcate. It avoit ew re- 
Cours à Dupleix pour obtenir la Na- 1 
babe d Arcate, dont depend Pond... 
_chery. Dupleix lui preta d ubord fe- | 4 
nn ne ene Prana tine e =, =. 
. *valurent cette ending cog Y 
E & ſes intrigues lui obtinrent le diplome | 
de Vice-Roi d Arcate,. Des qui fert 
[cen poſſeſſon, Dupleir lui prtte des 1 
: ttroupes. II combat avec ces troupes > 
£4 oY r6unies aux ſignnes ; le veritable Viee- 5 1 
Ro Cetoit cet Amvarodean ou An- 


verdikan, qui fut, & Tage de cane ſepßt Ef 

ans, aſſaſſins à la tete de foh artace. | WRC. 

| Le vainqueur Chundaſaheb, devenu + WV 1 

poſſeſſeur des ere ſors du mort, diſtribui 8 

+ 3 la valeur de deut cent mille francs aux £ i 

. ſoldats de Pondichery, cothblt les 

| Officiers de "rea „Kt ente Ce \Þ 
1 . | C 1 * | 3 
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donation de tfente-cing aldees à la Con. 
'Pagnis des Indes Francoiſe (2) 
Ce ſuccds &veilla les Ang lois. Il 
prirent auſſi-edt le parti de k famille 
vaincue. II y eut deux Nababs ; & 
comme le Soubab ou Roi de Decan 
toit lis avec le Gouverneur de Pondi - 
chèri, un autre Roi, ſon compeætiteur, 
s unit avec les Anglois. C toit une nou- 
velle guerre ſanglante, allume entre les 
comptoirs de France & "TAngleterre , 
ſur les cõtes de 45 pendant 
que Europe jouiſſoit de la paix. On 
conſumoit de part & d autre dans cette 
guerre tous les fonds · deſtinẽs au com- 
merce, & chacun eſperoit ſe. dẽdom- 
magerfur les treſors des Princes Indiens. 
On montra des deux cõtes un grand 
-qtbinge? MM. d Auteuil, de Buſſi, 
* & eee d autres es ſe We 


1 3 


(19 mot aldee fignifie village, Cel encore le 
terme dont on ſe ſert en Eſpagne depui#Viovaſion des 
Arabes, qui dominerent cgalemeot dans 1I'Eſpagne & 
dans L Inde, & foot Js rags, a laiſſe des traces daus 
plus cet pe. | 


* p * 
» | , — 
P * 
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par des actions d &clat. II y eur ſur-tout 8 
un exploit auſſi ſurprenant qu il· eſt u-. 


dubitable; c'eſt qu un Officier nommé 


M. dela Touche, ſuivi de trois cents. 
une armes de quatre 
7 a Pon - ; 


 Frangois, entoure d 
vingt mille 
dicheri, penetrala nuit dans leur camp, 
tua 'douze cents Weg 


A 
tout entiere. C toit une journde ſus 
perieure à celle des trois dents Spar- 


tiates; au pas des Thermopyles , puif- 
que les Spartiates y perirent , dam 


les Francois furent vainqueurs:- 
Le Roi Indien, protégè par les F tan 
- coils, Etoit ce meme Murzafajing , petit- 
fils de Nizimmuluch , & neveu du Roi, 
_ favoriſe par les Anglois, dont on a deja 
fait mention plus haut L oncle avoic 
nit le neveu priſonnier, & cependant 
il ne Lavoit pas encore mis a mort, 
malgre les ulages de la famille. II le 
trainoit , charge de ſers, a la ſuite de 
ſes armen avec une partie de ſes rs · 


- 


9 


\ 


e 1 2 
ne ſi bien be 
| Officiers de armee ennemie , que dans 


5 un ſecond combat le vainqueur de fon 


protege fut )affalline, comme on Fa 
vu, le caprif ſut Roi, & lex trefors de 
ſon ennemi furent ſa-conquere. II y 
avoit dans le camp dis. ſept millions dar · 
gent comptant. Ce Roi en promit la 
plus gramde partie à la Compagnie des 
Indes de France; la petite arme Fran- 
coiſe partagea doure cent mille francs. 
Dupleiz vegut le Prince Indien dans 
Pondichsry, comme un grand Roi fait 
les honneurs de ſa Cour à un Monarque 
voilin, Le nouveau Soubab qui, lui de- 
voit ſa Courgtine, donna à ſon pro- 
tecteur quatre vingts aldees y une pen- 
ſion ds deux cent quarante mille livres 
pour lui, autant pour Madame Dupleix; 


une de quarante mille 6cus pour une 


fille: de Madame Dupleix, du premier 
lie. Chundaſaheb, ſon bienfaiteur d'a- 


bord, ſon protege enſuite, ee 


Vies-Roi d Areate. 
wn Tay de _ gelen au 


= — 0 9 z., a — 
s l 0 * 


* * * 9 9 


Tn 
Wong dolle dee ie 


dierant dur, e eee 


 eſcorr6 de eing cents gardes, prectdds 


June tnufque guerrisre, 3 | 


ze 23 3 Ir N. 15 


phans 
Apres la mort de ſon prot6ge, tus 
dans une ſodicton de eee 


* — woes ee 


provinces en don pour la Compagnie 


des Indes Frantoiſe. On diſdit de toutes 

parts à Dupleis qu il feroit tremblet le 
Grand Mogol avam um an. Il dtoieSou- 
patente de Vioe:- Roi-ds Cattues' 4a 
_ chancellerie dv Grand Mogol meme, 
pour la ſomme modique de deux cent qua- 
rante mille livres, il e trouvoit egal àᷣ ſa 
creature Chundaſaheb, & très· ſuperĩieur 


par ſon crédit. Marquis en France & 


ces foibles honneurs etoĩent fort peu 


& de ſon eee Finde (2). 


— = 


ese a traits Somme pes No” dans 


ddcore du grand Ordre de Saint-Lowis, 
de choſo, en comparaiſon de ſeq dignites + | 


— te 
1. * : G | 1 


. f 
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Dupleix RE aſidger la * 


tale du Maduré, dans le voiſinage d Ar- 
cate. Les Anglois y envoyèrent du ſe - 


cours. Les Officiers lui reprẽſenterent 


I'impoſſibilite de len entrepriſe.;. il sy obſ⸗ 
tina, & ayant donns des ördres plut6t 


e Roi qui veut Etre obi, qu en homme 


charge du maintien de la Compagnie 
ies Indes Francoiſe, il arriva que les 
aſſiògeans furent vaincus par les allieges. 

La moitié de ſon armee fut tuce, l autre 


captive. Les depenſes immenſes, prodi- 


armee furent per- 
— — 
des lettres. Tant —— louirent bien 
tht les yeur de 1a Compagnie Francoiſe, de ſes aftion- 
naires, & mme du Miniſtere ; la chaleur de Venthou- 
fiaſme fut preſque auſſi grande. que dans les commen- 
cemens du ſyſteme (de Law ) , & les eſperances etoiens 
dien autrement fogddes ; car il patoiſſoit que les ſeules 
terres concedees a la Compagnie de France rapportoient 
| ee ate - neuf millions annuels. On vendoit , 
- ati ro IA at 
* Port de Orient; il ſecbleit que la Compagnie 
dit compter fur 3 millions par annce , tous 
fads Ki Ml wy © point de Soavertie en Parops'; ni 
ne rapodarcey cee einer _. 
ee 


— 2. Keren 
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Clive qui eut la part ;principale à la 
[24 5 victoire en mars 197 9/20/41 29949: 6 


n © enk eee cross commence. 
1 a valu\ dopuis + 1a. Cenpegnle 
Angloiſe preſque tour le Bengale. II 

a cquit & conſerua la grandeur & les 
richeſſes que Dupleix ayoit entrevues. 

Enfin depuis ce jour, la Compagnie 

1 Francoiſe tomba dans la plus triſte 

er . 2776 Ne, A id, e 

* Dupleix fut rappelé en France en 

2 A celui qui àvoit jou le role | 

> Tun grand Roi, on donna un ſucceſlehr 7, 

7 eee eee Dupleix 

8 fut reduit à diſputet à Paris les! triſtes 
reſtes de fa fortune contre la Compagnie 


* 


des Indes, & à ſolliciter des audiences 
daans Lantichambre de ſes juges. II en e 1 1 
mourut bientòt de-chagrin. 5 0 . 


| 446) | 

"24 clades porte que 10 ae 5 

_ firent dans I Indo fut celle de. Chander- 
nagor, en mare 7 517 3 poſte important 
dont la Compagnie Frangqiſe ẽtoit en 
„ vert les enſtſouchures du 
Sanga. Udtoit de là quelle tiroit ſes 
ru: belles marchandiſe ? 
Depuis la priſe de la ville & du fort 
4 Cbandernagor, les Anglois ne ceſ- 
scrent de.puuicr. le commerce des Fran- 
bois dans Inde. Le gouvernement de 
IEmpereur toit fi foi ble & ſi mauvais, 
qu'il ne pouyoit empecher: des! mar- 
chands d Europe de. faire des ligues & 
des guerres dans ſes propres Etats. Les 
Anglois eurent m&me la hardieſſe de 
venir attaquer Surate, une des plus 
belles villes de I Inde & la plus mar- 
chande, dppartenante à Lompercur. Les 
_Aaigldis la prirent en. mars 1756; ils 
I pillèrenm ib y dt truĩſirent les comp- | 
toit da France, b en temportèrent 
d immenſes richeſſes, ſans que la Cour, 
auſſi imbecille que pompeuſe du Grand 
Mogol, parũt ſe reſſentir de cet = 


Nec 5 444). | 4 
[tttrage, qui ef fie extertiger "dans be, 
UIlnde tous les gens | hom Fempire 
dun Aurengzeb. 
| Ia guebre r ee en 
3 Europe, le Miniſtere Francois, eraignant 
avec raiſon pour Pondichery & pour 
IJ tous les Stabliſſemens de Inde, y en- 
voys le Lieutenant General Comte de 
Lali. C'&toitun Irlandois de ces fa- 
| milles qui ſe tranſplantèrent en France 
aveo celle de Finfortune' Jacques II. II 
seta diſtingué à la bataille de Fon- 
tenol, od il avoit pris de ſa main plu- 
fieurs Officers Anglois, & le Roi de 
by France Tavoit fait Colonel fur le c 
We de baraille (1). Sa halne contre les 
Anglois & ſon courage le fitent choiſie LS 
de preference pour aller les cormbattre & = 
ſur les cdres de Coromandel . mais 5 . 


A OT 77 
— Z—Trü— — — — — — 
© (x) Ce 


g\ © 2 1 Wy 


=" 
5 - s - 
. « - 
— * 
LE . 
—_— CERES — — Or — — — wy © 
N - | _ 
. - * 0 = - : 
4 Ah A, * . 
* > - 
_ ” 1 2 
- * ＋ _ 
— * 4x . 


— 


ors i pt volt gg be hb pie by 3 
5 wudacieux que praticable , de en Angleterre | 
f | avec dir mille hommes, lorſque le Princes Charles- | . 
| | Edouard, autrement dit 4e Prezendanc 4x dputoitles 
2 . couronne. ( Op prend ici; occaſion d'annoncer annoncer que ¶ Hiſ- | * 
' toire du Precendant, mort depuis peu à Rome, elt ſous $25 4. 
preſſe, & qu on la trouvera chen le meme Lib aire). * | Ben 


pour armee, des partituliers riches 
la colonie pauvte; nulle ſubordination, 


4 (646) 


| 8 il ne ;oigngie 1 4 | 
valeur la prudence , la moderation, la 
patience nEceſſaires dans une commiſſion 
ſt epineuſe. II s etoit figure u Arcate 
Etoit encore le pays de la richeſſe; que 
Pondichery etoit bien pourvu de tout; 


qu il ſeroit parfaitement ſeconds de la 
Compagnie & des troupes, & ſur- tout 


de ſon ancien regiment Irlandois qu il 


menoit avec lui. Il fut trompé dang 


| 55 toutes ſes eſperances. Point argent 
dons les caiſſes, peu de muni 


de 
toute. eſpẽce, des Noirs & des Ci yes 


2 


Ces objets H irritèrent, & allumèrent en 


lui cette mauvaiſe humeur qui ſied 1 | 


mal à un Chef, & qui nuit toujours aux 
 Officiers.. S'il avoit menage le Conſeil, 

Silavoitcareſl6 les principaux 'Officiers, 
il auroit pu ſe procurer des ſecours 


' dargent, drablir Lpniog, & mettre A 


sarerEPondichery n 1 
Lally arcivaa Pondichery le 28 avril 
1758. direction de la Compagnie 


des 


x 


(49) 
des Indes Tavoit conjuré à ſon depart 


de tetormer les abus ſahs nombre, Is 


qui abſörboit tous les revenus. II ſe 


prevalut Nop de cette priere, & fe fit 


des ennemis de tous ceux qui hy de- 

voient obéir. 9 * N 
Malgre le triſte alpett ſous lequel 

il enviſageoir tous les objets, il eut 


d abord des ſuccès heureux. Il prit aux 


Angiois le fort Saint Dapid, & quefgdes 
lieues de Pondichéry, & en raſa les 


murs. Si Lon veut bien connoitre la 
ſource de fa cataſtrophe, ſi intereſſante | 


pour tout le militaire, il faut lire la 


lettre qu il Ecrivit du camp devant Saint 
David, à Duval de Leyrit, qui étoit 


gouverneur de la ville de Pondi- 
chery pour la ee n 1 8: 1 


9 (4 * 


, G 
% 


= — —— — 
5 2 ns beams » Monſieur, ſera un ſecret &ters 
nel entre vous & moi, fi vous me fourniſſe les moyens 
de terminer. mon entrepriſe. Je vous ai laifſe cent mille 
Urres de man. 233 vous aider à ſubvenir aur 
5 n'ai Pas trouvs, en arrivant ; 
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_ Aucuns e ne Varrbtdrent ; il 
cut le courage daller aſlieger, Madraſs 


— * - 


F 
. 
— —_ 
| — — — 
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: 1 . 
| la'refſource te cent ſows in votre bent, ni 4. 
celle de tout votre Conſeil: vous m efuſe les uns 


& les autres dy employer votre credit : je vous crois 
 ceptndant tous plus redevables 4 la Compagnie que mol, 
qui/n'ai malheureuſement Vhonteur de la connoltre 
que pour y avoir perdu la moitié de mon bien en 1720. 
Si vous continues à me laiſſer manquer de tout , & 
erpbſg 1 faire face 1 un moéconente ment glndral , non 
ſeulement j inſtruirai le Roi & la Compagnie au beau 
zele que ſes Employes temoignent ici pour leur ſer- 


vice; mais je prendrai des meſures efficaces pour ne pas 


dependte; dans le court ſejour que je deſite faire dats 
ce pays, de Veſprit de parti & des motifs perſonnels 
dont je-yois que chaque membre paroit occupe , au 
riſque total de la Compagnie ** | 

On a tris-bien. obſervs qu dne telle lettre be n 
ni lui faire des amis, ni lui procurer de Fatgent. Il ne 
fut pas — ihanetes ; mais i] montra *indiſcretement 
une telle envie contre ceux qui F4toient entichis, que 
la haine- publique en augmenta. Toutes les 8 
de la guerre en ſonfftirent. On a trouvs dans un journal 
de Vinde , fait par un Officier principal , ces propres 
paroles: Il ne parle que de chaines & de cachots » 
v ſans avoir égard 4 la diſtinction & 4 Tage des per- 
» ſonnes. Il vient de traiterainfi M. de Moracin lui- meme 


„ M. de Lally ſe.plaint de tout le monde & tout le 


» -monde ſe plaint de lui. Þ a dit 4 M. le: de. 
* Je ſens Wimme * 


- 


i, © 


— 


- 


4775 


en üscembrs 19558, & Sempara Cabord | | 


de toute la ville Noire: mais ce fut 


préciſehent ce qui Vempecha de reuflir © 


devant la ville haute, qui eſt le fort 
Salnt-Grge. 11 drake de ſon camp 
devant ce fort, le 11 février 1759 


& Si nous manquons Madraſs ; comme 


» je le crois, la principale raiſon à 


* pillage de quinze millions au moins, 
„ tant de dèvaſtés que de repandus dans 


v le ſoldat, &, j ai honte de le dire, 


dans FOffcier, qui na pas craint de 
„ ſe ſervir de mon nom en s emparant 
des Cipayes Chelingues, & autres, 
* "Por" faire paſſer” a Pondichery on 


—— Me 4.5 _— PO WOT EP TRE LOY TOI. WOE "= ». — 
F 


» bien 1 7 je vous engage ma patole &honneur , & 
' » je vous la donnerai par &crit , que & l. de Leytit 


„ veut me donner cinq cent mille francs , je me demeis 


* de ma charge, & je paſſe en France ſut la fregate v. 
le mème journal dit enſuite : « On eſt aujourdhui 
» 4 Pondichery dans le plus grand embarras : on nya 


'p PLN Go mille roupies; les ſoldats mena- 


0 
- Þ cent SPELL EL ANT Ly 
A 


„ „ laquelle. il faudra lattribuer, eſt le 


1120 
» butin que vous auriez da faire arrbter, 
» Wren: e e AAR 
— gone ALY] 


Fr) M. de Voltaire — ro: 
auteur du journal deja cité, n'&oit pas l 2. 
de Lally, qu'il sen falloit de beaucoup; il en chu 
clut raiſonnable ment que ſoa, temoignage nen eſt que 
us recevable , quand il atteſte les m&mes griefs qui 
| ivieat Ie ddfefpoir de Lally. Voici notamment , dit- 
uU, comme il serptime: Le pillage inimenſe que 
les, troupes avojent fait dans cette ville Noire, avoit 
mis parmi elles I'abondance. De grands magaſins de 
liqueurs fortes y entretenoient 1'ivtogueric & tous les 
waux dont elle eſt le germe. C'eſt une ſituation qu u 
3 les travaux , les garden de la tanchee 
eto ient faits par des hommes ivres. Le regiment de 
Lorraine fut ſeul exempt de cette; contagion ; mais les 
auttes corps 8 diſtinguerent * le regiment de Lally 
ſe ſurpaſſa. De. 14 les ſcenes les plus honteuſes & les 
plus defiruives de la ſubordination & de la diſcipline, 
On a vu des Officiers ſe colleter avec des ſoldats, & mille 
autres actions infa mes, dont le détail, renfermé dans 
les bornes de Ia verits la plus exacte, paroitroir ad 
Eration motſtrueuſe v. 
Le Comte de Lally éctivoit avec encore plus ds 
deſeſpoit cette lettre funeſte: « Lenfer m'a vomi dam 
» ce pays diniquitss , & F attends comme Jonas Ia 
» balcine qui me recevra dans ſon ventre v. © 
"C'eſt avec cette chaleur d ame & d'expreſſion qu o 
e fait quelquefois quelques amis, & le plus ſouve 
n "6 


On congoit avis os tel defordre 
rien ne 
Fl Madraſs le 18 f6vrier 17 59, apres 


avoir pehdu une partie de Varmee. Les 


autres entrepriſes furent encore plus 
malheureuſes ſur terre & ſur mer. Les 
troupes ſe revoltent, on les appaiſe i 


beine. Le General les mene dans la pro- 


tereſſe de Vandavachi; les Anglois Sen 
_ Etoient empares apres deux tentatives 


inutiles, dans une deſquelles ils avoient® 


. Es completement battus par le Cheva- 
üer de Geogeghan. Lally ofa les acta- 


quer avec des forces infEricures; il les 


elit vaincus $i] efit 6t6 ſeconde: mais il 
ne remporta de cette expedition que 
Thonneur d'avoir donné une nouvelle 


preuve de ce courage opiniatre qui 


faiſoit ſon caractère. * 

Apres bien d autres pertes, il fllue 
enfin ſe retirer dans Pondicherys Une 
eſcadre de ſeize vaiſſeaux anglois obligea 
Leſcadre francoiſe, envoyee au fecours 
de la colonie, 46 quirter la rade de 


D 3 


oit teuſſir. On leva le ſisge 


vince d Arcate, pour reprendre la ſor- 


3 674 | 
1 „ pondichery, apres pne _— 46a, ' 
x pour fe radouber dans Vile urbon. 
3 II y avoit dans la ville — te mille 
2 habitans noirs, & einq à 2 Fa. 
_—— millesd'Europe „avec très· peu de vivres. 
Ce General propoſa dabord de faire 
fortir les noirs qui affamoient Pondi- 
chery; mais comment chaffer ſoixante 
mille hommes? Le Conſeil n'ofa fen 
treprendre. Le General ayant reſolu de 9 
ſoutenir le ſiege juſqu'a Vextremite, & | 
= ayant public un ban par lequel il coe 
1 defendu, ſous peine de mort, de parlen | 
= & dee is fut foro d ordonner une * 
- recherche Axone des proviſions dans 0 
toutes les maiſons de la ville. Elle fur - | 
‚ faite ſans mẽnagement juſques chez LIn- 
ttendant, chez tout le Conſeil & les 
pfrincipaux Officiers. Cette demarche 1 
= Op acheva d'irriter tous les eſprits, d&ja wy - 
recep alien. On ne ſavoit que trop 
3 avec quel mepris & quelle dureté ii * 


avoit traité tout le Wann ; . 
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2 Je oe veux pus icdte pls long-temps Partivde- des | 


| > ox (218, ch ent 66, cola? du Clel ». 


. > ; 088 

Kind, par ſes plaintes & ſes empor- 0-7: | 
- temens { Lally s 'Etoit fait autant den- | 
nemis qu il y avoit d' Officiers & de fok'  - 
dats dans Pondichery. On lui rendit” - ,5. 200 
oytrage pour outrage; on affichoit 3 fa 5 
porte des placards plus inſultans encore 
que ſes lettres & ſes diſcours. Il en fut = 
tellement Emu, que ſa tete en R 14 
quelque temps derangee. Un fils de 1 
Chundaſaheb étoit alors réſugié dans 
Pondichery auprès de ſa mère. Un Off- 
cier debarque depuis peu avec la flotte 
frangoiſe qui sen Efoit xetournee,, . 
| homme auſſi impartial que veridique, - 
© fapporte que cet Indien ayant vu ſqu-' | 


vent ſur ſon lit le General Francois ; 


"In r * 
e * 1 — 2 — 
- 4 


— A = o — — . . + 


». mbnitions qu on ma promiſts; Ty attelerai , l- le | 7k 
e faut, le Gouverneur Leyrit & tous les Cooltillers s« EE = 

Oe Gonyerneuc montroit aux Officiers une lettre adreſ- ' 
| ſte depuis long - temps 4 lai-m&me , dans laquelle (tolent 
ces propres paroles: « Flrok platdt commander ks 
„ Caffres , que de reſter. dans cette Sodome, qu'il n'eſt 

» pay poſſible que le feu des Anglois ne detruiſs. tht * 


pſeaumes, demanda ſerieu 
Officier fort connu, fi c'ttoit | 
Fr ance, que le Roi choisit un · fou pour 


Fre 
abſolument nu, chantant la meſſe & les 
t à un 
uſage en 


ſon Grand Viſir. L'Officier Ltonné lui 
dit: Pourquoi me faites - vous une queſ- 
tion auſſi ctrange ? Ceſt, repliqua I In- 


dien, parce que votre Grand Viſir nous 
A envoys un fou pour retablir ſes affaires 


dans Inde. 4 * 
Les Anglois bloquoient Pondichsry 
par terre & par mer. Le General n avoit 


plus dl autre reſſource que de traiter avec 
les Marates qui Tavoient battu. Ils lui 


promirent un ſecaurs de dix-huit mille 
hommes; mais ſentant qu'on navoit 


point d argent à leur donner, aucun 
Marate ne parut. On fut obligedeſe ren- 


dre. Le Conſeil de Pondichery ſomma, 
le 14 janvier 1761, le Comte de Lally 


de capituler. Il aſſembla un Conſeil de 


guerre. Les Officiers de ce Conſeilcon- 


elurent a ſe rendre priſonniersde guerre 
ſuivant les cartels &tablis; mais le Gé- 
| neral Coote Walnut avoir la ville Adi | 


1 1 


IE 


25 (97) Lind | 
<retion. - Les Francois avoient demoli 
Saint - David ; les Anglois Etoient /en ' 

droit de faire un deſert de Pondichery. 
7 Le Comte de Lally cur beau réclamer | 
Ie cartel de vive voix & par écrit, on | | 
PEriſſoit de faim dans la ville: elle foe | 
liurcee lg 1 6 aux vainqueurs, qui bientde 
après rasèrent les fortifications , les 
murailles, les mazeli, „tous hs ole 
cipaux logemens, - - 
Vans le temps meme que les Anglois 
entroient dang, la ville, les vaincus 8'ac- 
cabloient recipraquement de reproches 
& d'injures. Les habitans voulurent'tuer, 
leur General. Le-Commandant Anglois EE 
fut oblige de lui donner une garde. On. * * 
| le tranſporta malade ſur un palanquin. 
II avoir deux piſtolets daus les mains, 
& il en menagoit les ſeditieux. Ces 
ER , reſpeQant la garde Angloiſe , 
coururent à un Commiſſaire des guerres, 
Intendant de Varmee, ancien Officier , 
Chevalier de Saint-Louis, nomme Du- 
ey cr WIR OW Es un des. 


* 


de wad Saib. * 


(58), 
plus Schauffte vavancs a kat; en ef 


bleſſe, & le tue WV 


Tel fut le ſort deplorable de Pendl 7 
chery, dont les habitans ſe firent' plus FT 
de mal qu ils n'en recurent des vain- 


queurs. On tranſporta le General & plus . 


de deux mille priſonniers en Angleterre. 
Dans ce long & penible voyage, ih 
s accufoient encore les uns les autres 
de leurs communs malheurs. Mais il eſt 
temps de fixer les regards du lecteur 
fur les perſonnages dont nous avons 
a Tentretenir, & de faire connoitre 


. un des hommes les plus extraordinaires 


de Inde, c'eſt Hyder-Ally-Cawn „Pere 


Bin de la rein Faun 


. 


\ S eo gd ar AY 
* SECONDEPARTIE. 
ener N : , * ; — 


- 


— * 


n * 


an Etoit fils d'un Officier 
de cavaleric de I Empire du Mogol, qui 
commandoit dix mille hommes. Nadim- 
Salb, Cetoit ſon nom, eut ordre de 
en contre les Marates, à la tete 

des habitans du pays de Myfore, & os” 

defit en bataille-rangee. oo 
Le roi de Myſore, youlane PYRO 
penſer ſon courage & ſes ſervices, lui 
donna le pays & la fortereſſe de Ban- 
guelor; & bientõt Hyder parut dans 
- © Farmee myſoreenne a la tere 2 ſes 

piropres troupes. Rs 4 

II avoir alors que vinge - un ans. 
Son pre lui donna le commandement 
des forces aveo leſquelles il fut oblige, . 
| © comme tributaire; de ſuivre le camp 
2 B o du Soubab , lorſqu il fit une deſcente ſur 
| la 'edte de Coromandel, en 1750., 


Ces troupes n'6roient compoſtes que 


5 (60) 


de cinquante'chevaux; & de deur cents 
fantaſſins, avec des fuſils à meche. Ce 
fut à la bataille od fut tus Nazimjing , 
qu il commenca d'exercer ſon. bataillon 
 & la, maniere européenne. ** 
Dune conteſtation ſurvenue entre lui 
& un nomme Canero, premier Miniſtre 
& favori du Roi de Myſore, fut le 


premier échelon de fa fortune & de 
ſes ſuccès. Canero , comme tous les 
ſubalternes ſans Energie , fut jaloux 


de toutes les qualités qui diſtinguoient 
Hyder. Fier, genéreux, adroit, entre- 


prenant, avide de glpire , celui-ci g at- 


tira bient6t la haine d'un automate qui 


navoit juſqu alors vu dans les hommes 
que des machines ſouples & dociles, 


dont I incapacité le raſſuroit ſur ſes 
deſſeins ambitieux. Plus Hyder ſe ren- 


doit affable & populaire, plus ce Canero 


devint odieux; & comme il eſt dans la 
nature humaine den vouloir à la ſupé- 


rioritẽ qui, tonne ou qui contrarie ſa 


foibleſſe, il ne tarda pas a delirer fa 


ruine. Mais le genie d Hyder, bien ſus 


8 61) | 
_ pltjour aux intrigues d'un adverſaire 
qu'il megriſoit „ triompha ſans peine 
de tous les pieges groſſiers que ſa ſtu - 
pide ferovite lui tendoit; il Larracha 
enfin du ſein de fon maitre ; ſi Ton peut 
vexprimer ainſi, & Fetpofa: au milien 
de la place publics de Banguelor, en- 
ferm dans une cage de fer. Ce malheu- 
reux y vecut feſpace de deux ans, vic- 
time de ce barbare triomphe, & jouet 
des inſultes d'une populace, fanatique 
admiratrice d'un trait de vengeance 
qui n honore pas également la philoſo- 
plc & Thumanité du vainqueur, 7 
Te ſucces n'6tonna perſonne, & 
effraya tout le monde; Hyder navoit 
plus qu paroĩtre pour conquerir. Rien 
de plus extraordinaire & de plus ra- 
pide que ſes victoires. II avoit à la 
fois Lair dun Dieu de paix & d un Ange 
exterminateur , aux yeux d'un Peuple : 


peu accoutums voir un grand Hamme 
qui S Eoartoit des routes battues. Ses 
2 armes en imposèrent à la plupart des 
Princes l 3 de ade, & 


s- ww \ 


3 5 
tous n ſon n „ Au- 

tant par eſtime que par craimte. Peu 
d hommes unirent, comme lui, la va» 


leur à la politique; & ſes traités, 


comme ſes exploits, ſont autant de 


monumens de ſa agel & de wy bras 
e en 4e iff Liaiſons 


e le Carnatic ; elles alarmèrent 
Lombrageux Conſeil Anglois de Ma- 


draſs. L Indien, penetrant aiſement ſes 
deſſeins, ſes. ſoupgons, ſes craintes, 
cluda habilement tous les pourparlers 


que les membres du Conſeil youlurenr 
avoir avec lui. Préybyant également 
les intrigues qu 'ils étoient capables 
demployer auprès du Roi de Myſore, 
pour le mettre dans leur parti, il crut 
de voir detacher le Prince de leurs in- 


tereèts „ & n Epargna aucuns moyens 
pour Laffetmir dans ſes principes d'e- 


loignement contre les Anglois. 

Vne compagnie de marchands, rand: 
FR tout à coup en uſurpateurs, qui, 
fous Ia NPI. innocente de faire un 


4 
+4 ' 


LS 


- 
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dommerce honndte & legitime, cachoit 


des entrepriſes de devaſtation & d'aſſers 

viſſememt, parut aiſement ſuſpecte aux 
yeux des Nababs & des Polygars (1) 
des Etats du D&can. & de la cdte de 
| Coromandel. Ce fut ſous cet aſpect 
qu Hyder les peignit a ces memes Poly- 
gars & aces: memes Nababs, pour les 
engager dans une confederation: il leur 
prouva que les Anglois qui eroient 
venus pour changer leurs productions, 
: avoient fait que,depouiller le pays de 
ſes richeſſes, de. ſeg habitans; de ſa fer- 

. alu, de ſon honnebr ; qu en Echange - 
des corn qu ils exportoient, ils avoient 
apporté dang, IIndoſtan, leurs vices, 
| leurs maladies, leurs misères; que les 

1 Frinces, que leur credulit6 ou leurs mak = i 
| | | © heurs avoient jetés entre leurs mains, | i. 

\|  avoient ste traits comme de ſimples | 

| articles de marchandiſes, & qu on ne | 

les avoit eftumes. qu autant qu ile _ cal 

— 22 —— 4 
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x Seu ou Cheſs d un petit territoire. % i 
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yoient ſervir aux interets de ces etranges 
appreciateurs du mérite & des qualites 
des hommes ; que le nombre de leurs 
fourberies, de leurs trahiſons, de leurs 
perfidies, Egaloit celui de leurs traités 
& de leurs proteſtations; qu enfin ils 
n'obſervoient leurs engagemeng qu au- 
tant qu ils pouvoient ſervir leur rapa- 
citẽ, unique reſſort & principal — 


ö bile de leur dahgereuſe politiqu. 


Vn pareil tableau Etoit bien propre 
1 Hunk ſous les drapeaux de Yentre- 
prenant Hyder les puiſſances mEnies les 
plus diſcordantes Ende. La convic* 
tion du danger commun ne les perſuada 
pas moins que ſes lettres; ſes ambaſ- 
ſadeurs, & ſon” Eloquence. Bientòt on 
le regarda comme le fauveur de- 4In- 
doftan.; bientot le maitre & le Rol de 


Myſore & de Banguelor; le * 
de ces vaſtes pays de montagnes qui 


_ 8 6endent depuis Amboor juſqu à Ma- 
durad, Travancore & la cote de Mala- 
1 le ef ee Royaumes 


* ö 
* * = * de 
* i So 4 : 


* 
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. | 
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us Ballapour , de Biſnagar & de Gs. 
nar6&," de la cöte de Malabar & des 
Ifles Mildives (1) ; car tels'Etoient'les - 
miese les poſſeſſions d Hyder; bientot, 
Aisije; de guerrier vit ſon camp remplH 

-  Celfaims nombreux d Indiens de ces 
imme niſes territoires. Ses troupes mon- 

I -  rojent$ deux cent mille hommes, dont 
Vvingt mille de cavalerie, & ſept cent ein- 

A de bonnes troupes Europeennes. . 


Le Soubab du Decan fe joighit 4 mY 


avec au moins cent mille hommes ( 


: La puiſſance des Anglois dans EY 
4001 alors à ſon plus haut degre de 
ſplendeur. Maitres du Bengale, la pl 
W 12 as e bac ut . 


_—_ FY « 
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o mille: places | 
fortiides & des defies tiroits dans les moptagnes. ©. 


"+ 
- 7 > 


© bg 


. 


chaque Chef &toit*proprittaire & maitre abſolu de ſes 
I pPleropres usupes, On de ſuivoit le Nizam- ou Vice-Roĩ 
A F Quant aur Nababs, ils 
do. ctoient guere diſpoſes à riſquer leurs vies & celles de 
leurs troupes, que lorſqu'ils étoient animes par Was 


* eee ou Feſpoir du pillage. * 4 s 


. 


n faut remarquer que, dang cette grande armde, 


r lah 
* des provinces de1'Empire ; maitres 
des còtes d Oriſſa & de Coromandel, 
des grandes villes de Cambay & de 5 
Surate, de IIſe de Bombay, du pays be: 
de Salsste, ſur les frontières des Ma- | 
rates, de dee petits forts ſur la 1 } 
cote du Malabar, &c., leurs ſores > 

dans ces differens trabliemens „ 

montoient pas à moins de quarreinge 
die mille hommes. ; 

: Le. General. Smith , qui commandoic | 
83 de terre, en laiſſant deg 
garniſons ſuffiſantes dans toutes les 

places,  avoit à ſes- ordres cing mille 
| Eucopecns , deux mille cing cents 9 
payes, deux mille cing cents chevaux, 
y compris deux cents Europeens , & 
_ douze cents Indiens exerces à TEu- 
ropéenne „& commandes par des Off- ' 
ciers d'Eurape. Il fut joint par Ia cava- 
lerie de Mohammed - Ally dont les trou- 
pes, dailleurs infericures en nombre à 
celles d Hyder, ne pouvoient A => 4 
<Egards leur ètre comparces par leur 
manque de * & le * rar 
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Tel toit ＋ Sen le avbit 4 


Cotubatt tre. Il en recut Pabord quel- 
Jes Urns un pen forte; maid la 
Jeden uit dekachem ft he cavaltris 
Myſordenine , Alix vrdres de Pw 
Sad (1 qui” ivanct vere 1 ewand 


I That 6d les Ang tols#\ atten- 
dient le mois 1080 — 5 lehr 
mikfürcs. Leur rekrate 1 Malirafy * 
 eoupte. LeNabib & ACbt — | 
"ke Jer B. vie” 4e ben REL? 
Tout cela Te pa for Preſque! au thorhe 
od Ton” apprevbie* 4 Milirafs" 14 Vic: 
cite rEniporres par le Gensfal Smith 
e mal, ” f kame des Soubabs. 
ippob Salb & ſes 'rrolipes, i craignant 
buf” by we Hyder, ravigerenc 
COB les environg de Madras, & 
_ Erdurndrenr's en i hte vers Tarnide, 4 od 


e by WIE” tt 2 
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1 Leit attendu avec non moins 


e cette expedition parurent 2- ſon, 
— préſages — de fa BER 


& de ſes ſucces, futun 57 1 i 


. Cependant Smith mettoit Go rem. 


8 en quartier, tant pour Eviter les pluieg, 


de Ja ſaiſon, toujours funeſtes aux Eu- 
roptens, que pour laiſſer rafraichir-ſon; 


armte, & attendre des renforts du Ben- 
gale. II pla de fortes garniſons dans 

Trinomaly, „ Vaniambady, Ambour &. 
poſtes ayances., & 3 4% 
3 Yelore, Arcot,, 


d; ee 
quelques fortereſſes des environs, f 
Fe inveſtic auſh-ede Vaniambady, 


qui i fur priſe preſque ſans reſiſtance; & la 
ſeule condition que, ce yaingueur , plus; 


modere alors, impoſa a ay 


* 
& AUX autres Officiers , fur quiilsne fer- 
a vi roient point contre lui 


pendant un an. 
4 marcha,auſſi · tot de cette place 3 
Ambgur,quil aſliegea deux jours; main. 


ayant appris que I armee Angloiſe 7 
olcmblye A N 3 7 * 


que dimpatienee. Les ſuc- 
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3 "aſſidgee , Hyder 


ne jugea pas 1 propos de 9 
& e e fee. 

Le Nizam d stoit ſepare'd'Hyder , & 
avoit renouvell un traitè avec le gou- 
vernement de Madraſs, qui decida que 
le Colonel Wood, feroit envoys avec un 
detachement conſiderable contre owt 
 HeursMforts ,” pendant que le General 
Smith tidecheroledabie les Etats dH y- 
der, & feroitle ſidge de Bariguelor. Une 
petite eſeadre fit ten mEme temps voile 
- de Bombay, p r attaquer Mongalor”, * 
Tun des ports principaux d Hyder ſur 


la côte du Malabar. Ce fut le 25 f& 
vrier 1768 que cette entrepriſe fut 
exteutee ; elle reuſſit: on s empara de 

_ - tous les forts & des meilleurs vaiſſeaux 

d' Hyder, ſans trop de peines ni de 


pertes. Mongalor fut pris, & les An- 
glois y laiſserent une forte garniſon. 


„Mlais celle · ci ne tint pas longtemps 
contre un jeune ennemi , plein de valeur 


& de ſeu, & que la gloire, pour ainſi dire; 


tourmentoit. Tippoo-Saib za la tete de 
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(ke kane des e 
ſecours des Canatins qui ſe rangent 
fous ſes 'drapeaux ; la ville eſt repriſe, A 
& l garatſon n eit gira prifon- 
Lehre. Mono am 
| Wood * arr Smith, s 4 7 
mit le ſiège devant Ballapour: maig 
| => proviſions lui manquèrent bientôt; 
Hyder inveſtit tous ſes, maggſins 2 
Ofcootta. Le General ſo vit donc ob- 
lige d'abandonner, la partie. Le Prince 
Indien, inſtruit de la foibleſſe des An- 
glois, mie & profit laMliligence de fa 
cavaleric', & par pluſicurs 6volutions 
qui firent le plus grand honneur à ſon 
habileté „il parvint à. intercepter les 
troupes Angloiſes, entra dans le Car- 
natic & le ravagea, ſans y trouver la 
moindre reſiſtance. Les Anglois, forces 
de defendre leurs poſſeſſions & celles 
de leursallies, abandonnèrent bientöt 
la vaine -conquere des ſiennes: ainſi, 
ſans coup ferir , Ihabile guerrier re- E 
couvra tout ce qu'il avoir. perdu- C 
netoit plus ce fugitif incapable, diſuit · I 


(71). 

on, n fn Bees eds ſoutenir 
"Rok des Anglois ; c 6coig; m vain- 
queur, un conquérant , un vengent 
 _ qui faiſoit marcher ſur ſes. pas OP 

& la deſtruction ; c'6toit Hyder. 
Les Anglois eux - memes ne _ 
giſſent point Tavouer (1) que fa ma- 
nière de combattre fut auſſi jndicieuſe 
que le choix qu'il faiſoit de ſes poſtes 
& de ſa route, « Son arme, diſent· ils, 
> conſiſtant principalement en cavale- 
„rie, il Evita conſtamment de faire 
» face A nos troupes dans des endroita 
v cou les ſiennes ne pouvoient point agir 
v avec facilité. H s efforga d luder une 
' action generale avec autant de ſolli- 
v citude que. Smith cherchoit a Ly 
* amener. Son principal objet toit 
v Eattaquer nos partis detachés & 
v d intercepter nos convois. Autant ces 
» expEditions diminuoient nos forces, 
v autant elles augmentoient les ſiennes, 
F =_ . Wer, swr W. 25. courage. Ce 
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ſecours des Canaxins qui ſe rangent 


tous ſes drapeaux; la ville eſt reptiſe, 


% la ane ee 


les proviſions lui manquèrent bientdr ; ; 


Hyder inveſtit tous ſes, maggſins 2 
Ofcootta. Le Geagral-ſe vit done ob- 


lige dabandonner la partie. Le Prince 


Indien, inſtruit de la ſoibleſſe des An- 
glois, mit à profit la Miligence de ſa 


 cayaleric', & par pluſieurs &volutions 
qui firent le plus grand honneur à ſon 
habileté „il parvint à. intercepter les 
troupes Angloiſes, entra dans le Car- 
natic & le ravagea, ſans y trouver la 
moindre réſiſtance. Les Anglois, forces 
de defendre leurs poſſeſſions & celles 
de leurs alliẽs, abandonnèrent bientbt 
Ila vaine conquere des ſicnnes ; ainſi, | 
fans coup ferir , Ihabile guerrier re- 


couvra tout ce qu il avoĩt perdu. Ce 


n toit plus ce fugitif incapable, diſoit· 
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4 3s  Faſpe& des Anglois';. c'6roir: un vain⸗ 
Vb, un conquérane, un. yengeue 
\ | Eee eee 
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f | Les Anglois eux - - memes ne _ 
1 giſſent point avouer (1) que fa ma- 


- niere de combattre fur auſſi. jndicieuſe — 
: que le choix qu'il faiſoit de ſes poftes * "'W 
& de fa route, « Son armee ; diſent ils, | = 
> conſiſtant principalement en cavale :- 9 
v rie, il Evita conſtamment de fairs  - 
» face à nos troupes dans des endroits 
v duũ les ſiennes ne pouvoient point agir 5 


v avec facilite, H s'efforga d luder une 
|  * >» dion generale avec autant de ſolli: 

| v citude que. Smith cherchoit à ly | | 

* amener. Son Principal objet ttoĩt . 

„ dattaquer nos partis détachés & 
v dintercepter nos convois. Autant ces | 
v expceditions diminuoient nos forces © * 

by v autant elles augmentoient les ſiennes, | 
5 n Ce 
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8 * . le rendoit vraiment id 
_ „ cetolt la ſagacité avec laquelle il 
FF redigeoit ſes operations, -puiſque 
= ” nous ayions toujours une arme beau · 1 
5 v coup ſuperieure à la ſienne en cam- N 
| N v page, & que, quelque tort qu il put 1 
| » faite 2 la Compagnie" Angloiſe, ii 
» n'Etoit pas en etat de mettre Rs N08: 
ſept . #2 OE We: 
Hyder s toit avance jabeud 1 
| 1512 40 Madraſs. ee ſe pre- 
parèrent à lui diſputer le paſſage de la a 
rivière de Saint Thomas; mais on le 
nit ſoudain diſparoitre ; & tandis qu on 1 
1 | ne favoit quelle route itavoir-prife, 
I il ſe preſenta tout à coup aux portes de 
_. la ville,de Lautre coté. II envoya un 
depute pour ſavoir les propoſitions 
qu on avoit à lui faire. On- lui pro- 
Pofa la paix le 3 avril 1769. 
On convint donc que les deux partis 
> payersienr chacun leurs depenſes . | 
| qu ils ſe rendrojent- mutuellement les Y 
= 4 Ne th places priſes de part & dt autre, aint. 
3 que les priſogniers ; ; gue le commerce 
-# t | 
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Yo 67. a 
brei libre dans le Carnatic & * 


les Etats d Hyder; que Mohammed- - 
Ally payeroit un tribut de ſi mille 
lacks de roupies, ou un million huit 
cent mille livres; qu'il. y auroit une | 1 
ligue offenſtve & detenſtve perpetuelle, _— 
entre les parties contractantes, & que 7 | 1 
. chacune delles fournitoit au beſoin PER | 4 
un nombre de troupes ſuffifant. | 
Ainſi ſe termina cette guefre commen-. 29 
cce diſent eux · memes les Anglois, fans ; 
aucuns principes de politique ou de pru- 
dence, conduiteavec cruaute, & dont les 
progrèes & la concluſion ewe loppèrent 
la Compagnie Angloiſe dans des embar- 
© ras tres: nuiſibles à ſes intérèts (1). 


— . 


: : * * — — 
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(1) Les Anglais , en. provoquant Hyder , weise | > 
pas conſiders Petat des finances de leur Compagnie, ni | - 
leurs forces militaites; ni les refſources du Prince Indien · * 

Le treſor de Madraſs u toit pas en état de fournir aux  - © 2 

depenſes. Leſol o'avoit pas meme et conſults. Comment n a 


4 iy penſolt - on reduire ur pays dans lequel Hyder- Ally 
Wh. + - Pouvvit toujours compter ſut des retraites afſurbes? L ar- 7 
..- = Anglaiſe Falleurs manqua toujours de proviſions; 5 
bet on n'avoit point de berufs pour tranſporter Partillerie, | 7 


| qui pouvoit ſeule la garantir des attaques Tubites, Les 


e 
Nous n le Lecteur au TRE? 


intitule A uires de FInde Ae r | 


— _ — 
* * 


C 
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Olficiers { Ngotidrint, . 
paſſer ſous les drapeaur. de Vennemi „que de fervir une 


_ Compagnie ingtate, & dont les qzembres ne &accor- 


doient pas dans leurs ambitieux projets. Ceux du Con- 


ſeil de Madras s'&toient laifſe &louir par 1'idde chimé- 
rique de realifer , comme leurs confreres du Bengale, 


d'immenſes revenus en terres. C'eſt que leur prefomption 
les avoit aveuglés fur le compte &Hyder-Aly : ils ve 
ſe fattolent de rien moins que d acquetir pour leurs 
mafttes Ia ſouverainets de la cdte de Coromandel & de 
eelle de Malabar -, depuis le Cap Rama juſqu'au Cap 
ement les intrigues des pgioteurs. La Nation, . 


zun aventares prodigicuſes de I Ake, devint aiſtment la 


dupe de ſa credulit6, & embtaſſa avide ment de plus hautes 
eſptrances qu elle n'en devoit concevoir. Ce de lire mo- 
rere 
des Indes Angloiſe augmentèrent rapidement. La rela- 


| tion de la victoire de Trinomaly , exagerte avec tout 
1e ſeu de Tintetet national, monta toutes les tHtes far 


la facilits de Pexdcution des projets. Au milieu de cet 
eren west, on annonga la priſe de MadtaGs par us jeune 


homme dedix-huit ans. ( Tippoo-Saib n'avoit alors que 
cet ige.) La r&volution fut ſubite; le Public paſſa de 
Yextaſe au deſeſpoir , & les actions des Iodes bal rent de 
plus de foixante pour cent... Ainſi, toutes les refſources | 
ptcuniares de la Compagnie angloiſe avoient etc aſſectces 
par cette guerre deſaſtreuſe. Hyder d en avoit pas moins 


At 


"SR (7s) 1 | 
excellone ſource eſt enfii' conriue); pour 
les details de la première guerre avee 


ade, A cette ẽpoque. On y verra les 


| intrigues du Conſeil de Bombay, Vori- 


gine & ment de la ſeconde 
guerre des Marates; la confederation 


generale formee contre les Anglois, la 


conquste de Guzarath , Texpedition 


brillante du Major Popham , dans la 
Hy de TOs en 1 Po +la EY * 


=? 


— 2 — — — A — REY — =— 
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 fuptrieur”, it favoit Ipprecier les hommes ; mais ſon 


| pays. ne regardoit plus les Auglois comme invincible. 


Cette guerre leur avoit encore cauſe des maux plus 
; elle avoit perſuade les Princes de Vindoſtan de 
la oel, de importance, & de la poſſibilite d'une 


_ conftderation generale ; elle les avoit convaiocus que 


leurs divibons,, fi utiles à leurs ennemis, ne pouvoient 
que leut #tre de plus en plus prejudiciables ; elle leur 


_ avoit demontrs enfin que la coafiance n'cxiſte pas ſans 
| la bonne foi, & Ia s8retE" fans Tunion. Ea conſtquence | 


les Aoglois nomweretit trois inſpecteurs pour temédier 
aux abus de chaque departe ment ; c&toient les Gevurs, 
Vanſitart , Scrafigh', & Fold, trois hommes du plus 


18 2 tous trois bien WE Ree is 


chols de Ja i Angloiſe. 


* 


les Marates ; & Teétat politique de 


4 


toes. 


| FW wn Ecriyaitmoderne Anglois, diſtingue 
Per ſes talens dans le genre, Heſoriptif. 
* "Apts avoir termine ſes differens avec 


| ſuſpendu ſur le penchant. des mon- 
tagnes. Comme les premiers auteurs 


obſcurite, il Eclara tout à coup, & ifnonde. 
les plaines du Carnatic, Veffet de ce 
deluge fut une de ces cataſtrophes, que 
limagination ne peut concevoir; qu du- 


1 15 cCependant dle donner une idee, d apres 


— 


; de tous ces maux contemploient ſtupi- | 
dement ce meteors, menagant qui Sh. 
Wb vroit tout leur horizon d'une Epaiſſe. 


| l 15 be 1 belle deſente de Mite 
it IDE 'Bellecombe 5:Tinvaſion d'Hyder-Ally 
430 Aas le Carnatic; dont nowseſſayerons - 


* ſes ennemis & ſes: rivanxp\ qui conſdn- 
dirent leurs inimitics dans une haine 
commune contre les Anglois, Hyder- 

Ally tira de tous les quartiers de I Inde 

, de nouvelles legons dans Tart de dé- 
truire , & s 'enveloppa dun nuage 

 Epais , forms. de tous les matériaux de 

1a fureur-, du carnage , & de la déſo- 
lation. Ce nuage reſta quelque temps 
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88 
les horrours de 14 


pluie de feu devora toutes les moiſſons; 
| routes les; Habitations, tous les temples: 
Les! habitans infortunés des villages 
echappe aux flammes þ trouvoient la 
mages ſous le. fer d'HydetyAl 


les pres arraches des bras de leurs ene 
| fans , [es maris enleves A leurs femmes 


valgrie, dechités de leurs E perons, fouls | 
aur pieds des chevaux animes au car - 


des terres etrangères v. 22 8 1 . 
La nouvelle de ce ddſaftre. aEmus | 


pas meme le Conſeil: de Madrafs des 


details qu on en faiſoit pamirent ſoaps. 
crojables, qu on les mepriſa.: en 
que Lapproche de la cavalerie enne “ 
mie qui tica Madraſs de cet engdur- 
dillement, ou de ſon er, 
eee 


1 * 


3 


| „ dad de ſexe, de rang, & 


ne peut exprimer, — 
guerre paſſẽee na 
peuvent entrer en compantiſon. Une 


ly., fans | 


| Etojentenveloppes par des eſſaims de ca 4 


nage g ;enſuire; traings en caprivics 4 | 


* 
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Ye 


. 676) 1 
navoient point partags cet rouge? 
ment; M. Sadler s emporta en reproches 
vifs, qui ſont conſignes 3 es te.. 
giſtres de la Compagnie des Indes Ani 
gloiſe, & qui honoreront à Jathais ſor? 
patriotiſme : il for traité de rebelle & 7 
de ſeditieum, & ſuſpendu de ſes fonts f 
tions au Conſeil & au ſervice de u Cor — 
pagnie; mais MM. Johnſon & Smitt 
proteſterent contre cette violence?! - 
& prirenr cuvertentent le "parti 2000 
M. Sadler. 3 7 745 ren 
Decade anmesdkiyber Ally d- 
polte de eee mille combattäte 
qu il en perſonne y portbit 
le ravage dans toutes les provinces du 
Carnatic; Alore Mylerd Macl&od- | 
charge du commandement des troupes 5 
aved Sir Hector Monro; & tous dur 
„ enden, Arcot, capitale du Car- 
nate ainſt que les Colonels Fletcher 
& Baillie, dont le premier fut tus, 
prouvèrent qu Hyder-Ally Tppeo- 5 
=. 10 , td toient by . 


* 


n 


. 


* 


* 


075) 
d etnpger, aux LL 451 1 
de la guerre & aux ' coups Ceclat de 
K walear ij 


* 


Oependant Hyder 'pourſuivoir fon 
| projec de require. tout le pays 5. il in- 
Veſtit bientét la ville d 'Arcox. . Auſſi 
_ habile politiquequeguerrier conſomme, 
W's etoit fort attentif a faire, agreer . 
au peuple les intentions 3, ſaiſilloit 
A meryeille le genie & le caractère des 
naturels du pays, en felgnaüt 9 — 
leurs motifs contre les Anglois. Ses 
artaques fl furene e avec tout Fart 


> = 
—— — —  — 


- (1) Jamie ation oe fut plus —— 658K 
b Peut- etre on 


de pit un 6 horrible carnage. Plufieus Officers & fol- | 
wats dedaignerent de demander quattier. Le Colonel 


© Baillie , couvert de bleſſures, fat amend prifcbniec 


a. Hyder; « Votce Alteſle., * n foo, 
peut demander a votre fle & aux Officiers, geo6- | 


'. raux, f jad fait mon devoir, & f Ia viftoire o/ttoit pas 


A inch race El Trav pl” l e 
Un etranget de diſtinction; dit I Auteur des Affaites 
de Viade , obſerva auſſi que les officiers & les fimples 

E. ſupport2tent leur malbeur avec ce courage in- 

A IT cath eee W 


troupes Angloiſes, renfermées dans le 


180). | 
& toute la mgiies qu on auroit pu 
deſirer dans un Europëen; & ce ne fut 
point ſans ue extrẽme ſurpriſe que In. 
garniſon de la place vit ſes canons 


dEmontes f par Je j jeu de es barteries. 8a 
cavalerie qui couvroit la campagne, 


coupoit ute communication entre le 
gouvernement & ſes dependances. Les 


voiſinage de Madraſs, manquoient de 
proviſions, & n <fojenit cependant pas 

trop le hafarder | au dela des retranche= 

mens; pour comble de maux, le gou- | 
vernement de la Compagnie Angloife 

ſe rendit bientòt odieux & mèpriſable 

dans toute la province du Carnate yer 

ſon arrogance & ſa foibleſſe.” al 

Sit Eyre Coote, Membre du Conſeil 5 8 
| ſupreme & Commandant en chef de . 
toutes les forces de FIride;"amena avec 
6 du Berigale de Farillieiss des trou- 

pes, & de Fargent , le 5 6598 "505 La 

ville d Arcot avoit et priſe d aſſaut le 3 

Par Hyder (1), qui. dut ſon ſucces plus 


On attribue generalement Ia priſe de tetie nn 


125 AT: * 


als -rexreuc qu i effort de ſes armezz 


tous les Cipayes. de la garniſon, infors, * 
mes des procedes de ce Prince enyer 
les priſongiers 5 zwoient Abendonng 

pendant la nuit, & avoient mis ainſi 
leurs Officiers dans la neceſfits de ſ% 
rendre. Sir Eyre Coote ſeconde 4 
nouveau conſeil, trouva les ; paſſages Mk. 
montagges paint gardes ,.. des trgupes, 
- diſperſces,nulles proyiſions pour le Fore, 


Saint- Georges, des pitcesde campagne 


ſang affüts, des ſoldats decourages.,, 
une deſertion totale Parmi les Cipayes, 
un pays ae „point de communica=, 
tions , , poine de proxifſons, point de, 


8 reſſougees. Auſſi diſoip: l. qu Hyder, 


dec pris toutes les meſures du Geng- 
le plus expèrimenté, pour ſe rende, 


rel & que fa <onduing 4 woit 686 1 


e ei Mink bee Y 
intrigues ayoient tenu 4 deſſeig la, gainiſoa diyiſie gen- 


dant tout le bege. Hyder — aux principaux O 


clets des marques de *confiatce \, N leut avous wens 
que . ſacrdies.du. Mahah a... 


Etojent  parfaitement c connues. 


ſe oa 
SS i» SY © &% , . x 
i Is 
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482). 
ange abe une adreſſe politique ade 
on navoit encore: jamais vu exemple 

tous les Princes de lIndoſtan (1). 


_ UG fit bient6t dans Vadminiftration du 
gouvernement Anglois une revolution ſi 


favorable à ſes interbts , qu'elle &ronna 
& inquiéta Hyder lui · meme; Funani- 
mitic 8'y rerablic , on commenga * 
e avec vigueur , & le 
anden en mungen diene 5 
On les &valuoit- alors > plus de 


1 


ent mille hommes ; on fit à la fbi 


le ſicge de pluſieurs places impor- 
tantes du Carnate; il ſembloit que la 
deftinee de Madraſs & des Anglois' 


dependit abſolument de Iarmde de 


Sir Eyre Coote : il battit alors les 
ennemis dans quatre batailles ran- 
ges , od Fon vit toujours dans Hyder- 
Ally le plus 6tonnant des guerriers de 
nde par ſa bravoure & ſan. habileté. 
- Environ vers ce temps, le fameu 
1 We employoit les forces de la 

e gd e e 119 3 
> 1) Voyes les unf Ph, r Th | 


* 


. 
mt, 


uns de ſes vaſſaux les plus importans 
, dans les exttèmités du Bengale, & les 


| Frangois menacoient d'ancantir la puiſ- 
ſance Angloiſe ſur * ha whey er 
D * 7 

- Milord Maczreney dat Ge 
1 Madraſe ; il informa Sir Edward 
Hughes, qui venoit de ſe rendre dans 
la rade, apres la priſe de Trincomale, 
qu ĩl avoit paru' ſur la cõte une flotte 


Fraugoiſe de trente voiles, laquelle 
| avoir bie des. 
qu on la ſup 


I es -conliderables, & 
AN EIN 
wah e | 

La 3 wit dificile, Lieb 
cadre Angloiſe n'troit compoſte que 
de fix vaiſſeaux de ligne, qui avoient 
beaucoup ſouffert en mer, & la diſette 
des proviſions ſec joignoit aux ravages 
des maladies. Une rade ouverte aux 
entrepriſes d'un ennemi ſi ſuperieut en 
forces, ajoutoit aux terreurs de I Amiral 
& aux daſagrẽmens de ſa ſituation, 
lorſque Larrivse du Capitaine Alms , 
1 F 2 | 


fy 484) 


qui wontoit te-Monrmouth de-ſoixante- 


quatre canons, & ſuivi du Heros: de 
ſoixante - quatotze & de IIüs de ein- 
quante, releytrent un peu ſes eſpé'- 
rances & calmerent les inquietudes du 


+, 


4 1 ne 


Gouverneur de Madraſs. 
On mit promptement la flotte en 


Etat de ſervice; il falloit au moins la 


rendre digne de combattre un ennemi 


d'un ſecours de trois cents hommes. 


— 


ſuperieur. Sir Eyre Cote la renforga 


La flotteFrangoiſe/, compoſte de 


douze vaiſſeaux de ligne, d'une autre 


de cinquante canons, de ſix fregates, 


de  huit tranſports & de ſix priſes;, & 
commande par . 


M. de Suffren, parut 
rout à coup le 5 février. Il navoit cru 


trouver que cingq vaiſleaux 74 11 57 en 


voyoit neuf: il abandonna ſon projet 


2 5 & vil fa courſe. vers le 


ſud Fe * ATE 1 
fe n luidonntrent 1 ge, 


& le pourſuivirent toute la nut. 


Au point du jour, ils obſerverent- qud ; 


les Francois faiſoient differences routes, : 
CCC 


— 


— 


= 


F 


, que leurs douze vaiſſeaux de ligne · 


une fregate portoient à Leſt de la flotte 
. Angloiſe, „A environ quatre lieues de 
diſtance, & que les autres fregates & 
les rranſports „ qui netoient cloignéb 
que de trois lieues, faiſoient voile pov 


Pondich&ry. . RY 8 


Le ſeul moyen ales 4. engager une 
addi0f Mbit de donner le ſignal. d'une 
chaſſe genérale au ſud-oueft.. II n toit 
pas douteux que le General Francois 


ne &efforcar de protéger fon convoĩ, & 
le nombre ni les forces de Fennemi ne 


ffrent craindrea Sir Edvard 9 en venir 
2 une action. 4 


a flotte s empara bienebt 46 ſix 
vaiſſeaux dont cing Anglois, nouvel- 
lement pris, avoicht encore leurs Equi- 
pages 2 bord. Le ſixidme.6toit un'tranſ-- 
port Francois de treize cents tonneaux, 
qui contenoit un train d artillerie deſtinẽ g 
pour Hyder-Ally, une grande quantité 
de poudre, & un aſſortiſſement complet 


d'autres proviſions de guerre; on ls 


: nommoit le Lauriſton, & il portoit pu- 


2288 


*% 


— 


- (45) 


| tes Oger & trois cents hene a | 


Ce fur Alon que les Angloit = 


rent vivement le deſavantage de no 
point avoir de fregares ; il n'en auroit 


fallu que quelques-unes pour prendre ce 


riche convoi ; mais on fut oblige: de 
Tabandonner , a1 inſtant mme o Fon 
Moir en emparer. —— 


Le General Francais, eres 7 


fer de la manoeuvre Angloiſe , forga 
auſſi-edt de voiles pour protctzer for 


| convoi. 


* Alors Amiral'Anglois fut oblige de 


rappeler ſes vaiſſeaux; il fit partir ſes 


priſes pour Negatparnam, » & ſe diſpoſa 
au combat. 


Les vents & les brumes 'reunis "OR | 


pechèrent pendant quelque temps les 
flottes de s approcher, & ſournirent aux 


deux Amiraux Toccaſior' de — 


leurs talens pour la tactique navale. 
Le vent, toujours incertain, 'Eroit 


CARTE favorable à 1 eſcadre fran- - 
coiſe 3 & Sir Hughes ne dur qu à fon 


1 


689 
ee 
vantage de ne pas combattre were 
des ddfagrement-.. - 

N „lee Achouſes de fer ce 

5  circonſtances pour les . 

en Hans de bataille. rns > le oy | 

Mluit vaiſſeaux a ana 

CT LED 9 — leur attaque contre .cing 

| IE vaiſſeaux Anglois ; & Iſis Goin ugies 

[2 meilleurs de ceur ci. 5 $75; * 

L Eagle, le habe," 11 le Wor: 

cefiary & le: Backordy quniau tas ondres | 

den Capitaines les plus experimentés, 

oiſiſs à Lavant-garde, dans 

| Tinpoſſibilics aig regent n | 
dre ſecours.-+ _ 

Le Superbe, de 9 quatorze 

| |  eanons;, monte par Sir Hughes, &toit 

\ . » date alia ce. 

commands par le Capitaine Wood; Is, 

par M. Lumley: le Monarca, de ſoante- 

+ buit, par M. Gill; & Exeter, de ſolxante- 

br nen N King 

n Nen $ 


* 
=» v7 
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— bormaiene 


Larrière- garde. ITY J. *37T W wit 1637 
x OOO Wo: need 
Stoit d une grande diſtance du Monarca. 
Trois vuiſſeaux ennemis portèrent ſur 
lo champ ſur lui, & lui firent eee. 
Fre decharge;- ins, 1 ape fe. 
Le Superbe fut en meme temps atta- 
qus avec non moins de furie e 
2. ſembloit que les Francois * 
vouluſſent qu'a ces deux vaiſſeaux, - 


— Ifs ſoutinrent pendant 3 | 


ces vigoureuſes atcaques ; mais au mo- 
ment où ils venoient d etre de ſempars, 
ils eleva un vent qui leurfurfarorable, 
& ils attaquèrent à leur tour.. 


L Action alors s engagea avec tant 


de vigueur de la part des Anglois, qu en 


moins d'une demi - heure; comme le 
jour toit ſur ſon déclin, les vaiſſeaun 

Francois, qui n avoient pas mal ſouffert; 
retintent le vent, & toute leur flotte ſit 
voile pour le nord- eſ. 
Les deux vaiſſeaux de Leſcadre An- 


” | * 
Wh. L 


% 


3 

_  gloiſeyqui 0 ſeu de 
1 0 . etoient / dans le r 

| trat. Les'Capittince du Superbe & de 
1 vendu chèrement leur 
vie. Ce dernier vaiſſeau ſur- tout toit ſt 
mal equips, qu'on s attendoit à chaque 
bord à le voir couler bass: 
Le ſing froid & Fintrepidite'du Com- 
modore King au milieu de eette ſedne 
44A dhorreur, eftdigne de remarque & d ad- 
miration. Au plus fort du combat, un 
boulet de canon lui envoya la cervelle 
de Vinfortune Reylands, ſon collègue: 
le maitre dequipage vient lui deman- 


_ auſſabime; deux vaiſſeaux Francois fon- 


_ dojent ſur luiaforce de voiles: Ce qu'il 


—4 


y 4 & faire ? repondie froidement le 
Commodore, comhattre Juſqu d ce que 
nous coulions'd fond. 9624776 e @.) 

Le Superbe & I'Exover” votent 
| fendommages; qu on refolur de re 
. voile pour Trincomale; aſin de le 

* n 
| t de celerite , ** Teſeadre parut 


der ce qu N y n faire avec un navire 


(0) 


f ls- 15 mars devan Madraſs, ſans avoir | 
apercu Tennemi Fo 3 


75 2 „ 


| renfore de eroupes & de proviſions pour 
cette garniſon, Sir Edvard fut joine 


par deux vaiſſeaux de 


_canons' , qui venoient d Angleterre. 


Cetoient le Magnanime & le Sultan: 
leurs ẽquipages 6toient attaquẽs du ſcor- 


but; mais le defir que I Amiral avoit de 


couvrir lo convoi de troupes & de pro- 


viſions qu il attendoit d Europe, lui ſit 
continuer ſa route, ſans chercher, 
comme ſans 6vater 1 


*y$ 3 . 


Les Frapcois / infiruice.dedadefiina-. 
tion, & qui cherchoĩent & Vintercep-: 


ter, parurent le 8 avril au nord-eſt , 


ee AR he, a 0 1 


- Les deux armes r 
anne 
Hughes ayant atteint la cõte de Ceylan, 


A. environ quinꝛze lieues au vent de Trin- 


| comale, il y dirigea ſa courſe, au grand I 
detriment de fa flotte; car les Francois, 
qui aveient gagné le vent pendant Ja. 


of any” 
nuit, ſe portèrent des le in fur. 
Farriere-garde Angloiſe. mea. 
Sir Hughes hifla auth ede l Agi 
de former une ligne de bataille ſur le 
tandis que les ennemis „ à la faveur du 
vent n * la . 
1 1 
| — nga gne-ar ſe trou⸗ 
voient ſous le vent; trois heures furent 
employdes a la manceuvre. 9.3%; 2 2H + 
Lavant- garde des Francois, compo - 
ſte de cinq vaiſſeaux, getendit pour 
engager Tavant - garde Angloiſe, tandis 
que M. de Suſfren, avec ſept autres 
vaiſſeaux , s attachoit mara . 
Montmouth, & au Monarca. 7 
| — — — | 
canons ,/ g avancèrent du premier à la 
porte e du piſtolet, & lattaquètent ſi 
vigouteuſement , qu'on ne douta pas 
qu ile ne youluſſent” renter Labordatze. 
minutes; mais I Amiral Francois, que 


(ga). 8 


le fewgbrvible du Superbe avoit TON 
derablement endommage, ; fit place aux 
vaiſſeaut qui le ſuivolent, & ſe tint fur 
la meme bordee du Montmouch, "gan 


etoit dejà ſuffiſamment engage. 


Le combat continua, ſur <yoiut au 
centre, avet une inctoyable furie. LA. 
miral Hughes reſiſtojt avec toute Vintr& 
pidite dun marin Anglois aux forces 
ſuperieures de lennemi᷑:àᷣ la fin, le Mont: 
mouth, apres avoir ſoutenu le feu reuni 
de deux vaiſſeaux, , independamment de 


la bordee d'un troiſieme ; perdit deux 


mats, & fut force de;ſe laiſfer defiver 
ſous Ade vent, hors de la ligne: il 
proie deVeſcadre frangoiſe j 
ſans le feu terrible du Monarca & du 


devenoit la 


Sultan, qui la repouſsèrent. 


LAmiral Hughes avoit eſperé que 

le vent changeroit; comme à Fo ordis 
naire, dans Va apres. midi; mais le vent 
ne changea point. Il fut: oblige, 4. 2 
tte heurks moins vingt minutes, de 
donner le ſignal pour tenir le vent, en 
formant une ligue de bataille en avant, 


ban o©$ 


ms Hed wt wy 


7 


* 


. | 
b 
Les deux armes paroiſſoient alors ga- 
lement deſirer de gagner un mouillage. 
Le General Frangois avoit été bien - 
__ oblige: de changer de vaiſſeau & 
la Fine, de quarante canons, ſe troura 
tellement porte fur! Iſis, qu elle avoir _ 
mis pavillon bas au Capitaine Lumley; 
mais L Iſis toit en ſi maurais tat, qus 
la Fine lui ee, a la weary r= 
nuit. 1 88. 37 ZHOTE 0 
Letat FR oak See e - 
e redoutoir une nouvelle atta- 
que pour le lendemain.. Cependant les 
Fransois navoient point perdu de mat, 
au lieu qu'il ne fut poſſible de-reparer 
le Montmoutli due dans run port, & 
e neu ves. g 
Les deux Amiraux épierent pendant 
n leurs mouvemens. Le 
19,5 les Frangois mirent en mer; ” 
- parurent vouloir commencer Fattaque; 
mais apres avoir examine; le bon ordre, 5 


de la * e . 
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| Hyder-Ally;/qui dere dana. 
Ks Francois quelques compagnies d'ar- 
tillerie avec quelques Ingenieurs & une 
force maritime n 
de la priſe d un convoi-protege par ſes 


+ allies. Cette 


7 


4 


a 


pro- 


circonſtance dérangea 
bablement le projet qu on lui avoir ſup- 


poſc de prendre Madraſs , de depoſer 
le Nabab d Arcot, & de mettre ſon 


8 


nate. 


eee aſſicgeoie Tellichdri, 
ſur la cote du Malabar, & pretendoit 


la reduire par famine. Le peu d'ou- 


vrages que les afſicges ẽlevoient, etoiont 
ſoutenus par un camp peu ẽloign de la 
ville. Le Major Abingdon arrive de 
Bombay avec des ceaſogs „& la reſo- 


lution de chaſſer l ennemi 


— 


.& douvrir .. 


entre la ville & la 


* 
7 


let; — for on-lexavoit 


* 
x 


* 4 


16 


15 ieee l ſe-forme-un:corps.de 
troupes dune partie de la garniſon, 
attaque tous leurs poſtes, & &en rend 


Er e e 198 2.) 


- Hyder \nattendiv pas le point du 


jour ; il aſſiéga leur camp, & les mis 


1 
duant Sados - Cavn ſe retrancha avec fa. 
famille & tous ceux de ſon; parti, dans 
un fort ſitu6 ſur le penchant d'une. col- 
line „ & dont les. murs taillés dans le 


roc lui avoient paru une ſauye- garde 
impenetrable, Il s'y.defendit yigaureu- 
ſement ; mais Abingdon n dtoit pas 
n a la ceſiſtance; Sados-Cawn 
fut arracht de a retraite, & fait, priſon- 
niet avec toutes ſes. troupes. Le butin 


 Gueconliderable; Ie ville recur: des 


ſecours, & la cõte fut ainſi nettoyce, 
dans · Teſpace de pluſieurs milles, de ces 
hommes qui defendoient leurs propric- 
rr 
A „ * n oi ha ok 25 a 
* a n JOEY 


| (1) HyterAlly, Eren l., aeit edi les e 


Hyder fut /biearet 1 nech 
3 Angloiſes ; ces provinces 
 Eroiene voiſines des opulens royaumes 
| de Myſore & de Canard, les, deux 
principales ſources de ſa Puillance & 
de ſes richeſſes. 4 c ttt N. 0 
Det schie ne exrda-lpanh: tre com- 
penſc par le coup que oe Prince Indien 
porta a armee du Midi ; avec laquello 
le Colonel Braith-Waite paroiſſoit vou · 
Ioir protsger Tanjore & les aptres 
provinces qui Lavoiſinent. Brait-Waite 
eroit camps ſux les bords du Colevoon, 
dans une plaiue à la partie ſeptentrio- 
nale du Royaume de Tunjore. Ses forces = 
conſiſtgient en deux mille fantaſſins, 
deux cent einquante che vaux, & treive 
4 . de campagne; & il ſe eroyoit à 


"% _—_— ” 
& +71 3fh 1 1 3 NS 33 G4 A 4 THR 44 
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qu'il poſitdois hut cette bates fraude , en 
partie par pat la force des armes ; les Nairs ou Pringes natu- 
rels, & la lee qui ayoit beaucoup ' ſouffert des 
efforts inuriles qu'ils avoient faits pour conſetver leur 
independance , n'ttoicnt 2 forte ment atta- . 


ches a fou ouvernement. 
42982 * Fri! 2 5 Nes 7 is 42D; ; 
Label 
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os 


g (97) 

| Tabrj-de toute fur rpriſe phe pluſteufs 
gendes rividres' quf le 1 de 

Gon ebm ble vali; of dt 


Ree. ppoo-Salb'; infftüit oh bon pere 


2 vainere toutes les difficultes , reſolur 
de couper ce *Ueraghement *;" il Eroir 
ſeconde dans cette entreptiſe dar Lalley 
& qußere cents Frang6is', & avoir à ſes 
ordres dix mille cavaliers & dix mille 
fantaſſins. H afaillic le camp de Bräfte- 


Vaite quf ne Tattendoit pas; & Tackion,, 


Wi dera deux jours { depuis eraſe 
qu au 18 février 1 782 ), prouva affez 
que le ſeune Prince avoir Tu profiter # 
"a legons 'd'HyderiAlly dans cet att. 
funeſte & meurtrĩer qui confacre la fe ro- 
cite des hommes Tons les noms de bra- 
voure, d'heroiſme; & d'intr intrepi idites. 

Le Colonel, de fon cõte, ne fut ef- 
es ni de la april ni du danger; 
ſon courage & Ton activite s en augmen- 


_ terent , & le communiqus rent à ſon 


* 


N # 4 | G 


parti; quoique bleſſ& grievement , 
Braitewiite ne quirta jamais ſon poſte : r 
vigoureuſement inveſti det toutes parts, 


# 


HAY (98) | 
1 1 le bataillon carré, qu'il couvrit 
ur tous les fronts par ſes treize pigces 
de campagne, & mit ſon petit corps 
de cavalerie au centre. Le fils d Hyder 
Faiſoit un feu continuel; il attendoit une 
.occaſion pour rompre Ja ligne & diſper- 
ſer toute la petite armée du Colonel: 
mais rien ne put ebranler les Cipayes 
des Anglois ; intrepides a Vaſpe& de la 
mort la plus inévitable, ils ſoutinrent 
toutes les attaques avec une conſtance & 
une fermete qui honoreroient les meil- 
 leures troupes européennes. 2 
Tippoo , avide de gloire & de ſuc- | 
cds, ramena pluſieurs fois ſes. tro 
ala charge. Elles avancoient furieuſes; 
mais on les recevoit avec un deluge 
de fer & de ſeu, qui les abattoit par 
centaines, pendant que la cavalerie 
Angloiſe ſortoit du carré, les pour- 
ſuiyoit, les exterminoit, & revenoit 
enſuite à ſon poſte. | | 
Enfin M. Lalley, b la hes ds fo 
quatre cents Europeens, s avança la 
bayonnette au bout du fuſil, & attaqua 


- 


3 toute ſan a 


autres Cotes que n gros oorpe 
de cavalerie, prets a fondre ſur Larmés 


Angloiſe au moindre mouvement. Les 
Cipayes Anglois , epuiſes & hors d état 
de reſiſter au corps des Eutopeens ,.qui 
navoit pas encore donn, furent 
bientor mis en deſordre. -\ 

Le carnage fur &pouvantable, Lalley 


ſe higa de donter des. ordres pour ig 


faire ceſſer 3 mais il fut oblige de tue 
cing naturels du pays pour arreter leut 
imperuoſits. C'eſt à ce brave Officier, 
qui connoiſſoit le prix du ſang des 
hommes qui ſervent les paſſions & ley 
intErets. des Souverains, que Tippoo- 
TY? confia le ſoin des priſonnjers A | 
glois. 


Tippoo ne pouvoit faire un All 


choix. Lalley les traita avec cette genero- 


ſitẽ, cette attention qui ſuivent toujours la 
25 4 


— 


| malheurs de li guerre.” Exceptè Thon- 
neur les Anglois nen tout dans 


obſervoit tous les mouvemens des An- 


„qui pleuroit ſur les 


ner affaire. ©; bo he. 4449.3 35 


Toutes les provinces au midi furent | 


_bient6r 1a proie des Indiens, tandis 
qu au nord la grande armée d Hyder 


glois qui manquoient de proviſions. 3. 
Dans cet état des choſes:;*M. de 


Suffren debarqua à Pendichery, au mois 


de mars, les troupes aux ordres du Mar- 


doſtan. Ces troupes ſe joignirent à cel- 
les d Hyder, & armee ainſi; combine 
cherepric' le. ſiege de Cuddalore.” 7 | 


Le Capitaines Hughes, r - 


doit, ne tarda pas à capituler (le 8 avril). 
Permacoil eut le meme ſort, & toute 


Parmee, commandee par le brave —_— 
lu-meme, s avanga vers Vandewash. 


p qu un vainqueur g6n6- g 


quis de Buſſy, que la France deſtinoit _ 
ruiner le pouvoir des Anglois dans Un- 


wy 


5 


; '- +: Laprudence , dont ce Prince Indien 


comme ſes magaſins étaignt dans le 7 


__ es LL e 
2 e * 0 


. chdiks, fans: delai la poſition la plus fa Wy 
table pour couvrir gerre plgce Funn / | 1M 
| Will Haq) eee 9 
chereher les ennemia pour gombattre, BY Wd | 
Ki marcha pendant Heu jours verkile ll. 
camp d Hyder. N. d 14 7 Mat eta 8 2 - p y 


er de ſe | 
retrancher dans les. Monts: Rouges ., 
aſile à peu pres. inexpughable; mais 


fort, Arne , que les Anglols feignirent e 
dattaquer; il-deſcendie comme un tor ] 
rent du haut des montagnes, fondit fur by 
. eux avec la rapidité de I 'diſeau., & ne | 
| ſeretiraquiaprds avoit taills. en pigces, © | 


avec un corps de fa cavalerie, la grande of 
garde de Sire Eyre Coote, qui alors ſe. | *. 7 
replia pour ravitailler Farmde- FD J N 4 
Ko Cette bataille, qui ſe donna le 2 juin SES $7 \ 7 Is 
72, fut Ia derniste dans laquelle tes. 1 
deux grands Hommes devoient ſe comma \ * 


battre. h Royer ene de plus 08 F 
: SME. „ AF 


* 
4 
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voir que des circonftances he gart. 


pective bao # feb eſpeéran⸗ 
ves, ſur les ſecou qu il attendoit de 
A part des Fra ne s stoiene pat 
enoore realiſes. La paix prochaine du 


Souvernement dg Bengale avec les 


les affermir; il ne voyoit guere dans 


Favenr que les 


ttaques des Puiſſances 


voiſines quit avoir-ſucceſſivement mo- 


Letters, * Vinyaſion & enfin Wn 
date Rin ung . 
Le co 


43 gh Nane 


ndement de Wi = 


gel fut conſic au Major Stuart, vu 


la mauvaiſe ſants d Eyre Coote, & 
Labſence d Hector Munro, lequel on 
avoit rappelé en Europe; & Hyder 
eludoit toujours d en venir. mme 
Nn LED „ n eg 

M. de Suffren Ecoit . Wen 
as Battacolo à la core de Coromandel, 
0 avoit fait voile pour Cuddalore, qui 
Etoit devenu Tarfenal des Francois. 
Apres avoir ravitaille ſon eſcadre &ren- 


force ſes 6quipages il reſolut de de- 


. : 
23 edulte' ler Arightts unn 
| 13 Bickerton à Madraſs, ow ⏑ë Tr 
| Tactendoit avec une impatience dautantd — 
plus ve, qu'il y avoiblong-ceripe quit 59 
Etoir* parti d E La flotte Fran- ü 
coiſe n eee du 
ie entice ct epi .*p 
— Abgloife: ne chevy "_ <0 
ou ne parut pas” chercher à Peviters A 
 Celle-ci', avec fes dix-huit vaiſſeaux, 
defi Sir Edward devant Negatpatnam. 
L'Anglois accepta le defi defi ; leva r ancre, 
& mit en mer; il gagna le vent & donna 
le ſignal du combat. Les Francois eurent 
quelques pertes; ils trouvꝭrent plus à 
propos de faire voile pour Cuddalore, oft 
ils furent ſer6parer, pendant que les An- 
glois tenojent la mer au vent de Negat- 
or nance Doane ceux oi avoient beſoin 
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( Hotte ene 
a  vaiſſeaux Anglois, & pluſieurs grofſes fregates. M. de Suf- 44 
| . Senavoit r de huit cents hom- | 1 
3 Farriece"de Sir Hogbes 7 
13 fur 1a chte if av olt trouvꝭ à Ne egatpatnam trois cents 
| | N 


G 4 


nn. 


; . 


 Siwange-quarce canons, parti d Angle- 
terte avec Sir Bickerton, mais qui 


woit (626; "(pars de Leſeadte. Ayant 


lesseetere & le eee ee 


A la pointe de Gallis ſur la cote meti- 
dionale de Eile de Ceylan, avec le Saint 


OE 
# > 


tres < 


ese 3 5h werd Ae. 


voile Pour Madeaſs le 26! juillet 


K il y fut joint par le 9 


enſuite des raiſons pour craindre des 
enereprifes ſur Trincomale, il dépecha 


tenforts d hommes & de proviſions." 
M. d Aymararriva dans le mème — 


Michel,, de ſoigante - quatre canons ; 3 


qu il monegit & FIlluſtre de ſoixante- 
quatorze. IcuVoit ſous ſon eſcorte la 
ſeconde diviſion: des troupes & de Var- 


tillerie de M. de Buſſy. M. de Suffren 


le joignit dans cette ile le 157. abüt. 


Ce ne fut que par haſard que les 


| Anglais weird a. Madraſs (1) la nou-+ 


- 
1 3 
* — 1 * as l th. — bt * 4 41 
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"65 Void, ce bod « brigate 1 Coventry, 5 * 


 wente-deux capois, .commandee par le Capitaine | Mit- 
| hell, det en geber far la eöte de LS 


5 3 > 


9 2 
2 
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7 
453 
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i 
a eee 
mY peu leurs: artungemense L Amiral 
„ Longe alors a traverſer lea deſſeins des 
Fa  EFrangois: contre Trincomale ; & partit 
2 en hate pour Vile:de Ceylan g mais le 
is tempeſretaidaifa courſes 51 


* Les Frangois mirent une telle exp6+- 
8 dition dans: Lattaque de cette place 


importante, qui ils ouurirent leurs batte / 


ae 10030 „e e e & 


CT 


des ſe rendre; & les conditions qu ils 


1 #9 er ee eee eee | 


4. Filho > la Bellotine de quarante canons : le = 
| Lengages, & dura pendant deur beutes uwec une égale 
"  bravoure; enfin Ia Belhene jugea à h Yeyprendre 


la ſaite. Mitchell la pourfuiyit avec tant Cardeur, quiil 


ſe trouva bientot au milieu d une flotte Prangoiſe de 
vag trois voites. On iynoroit-qu'3l y et un parell 
+ armement dans ces mers, & ce ſut Ini qui le premier 


N nouvelle a N e wy + 


% . 
na — | „ 1 Þo4 Os „ 
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ries deux jours après avgirs:debatqut 
leurs troupes (le 28 af ; & ils 
ſirent preſque auſſi· tot Fattaque de la 


Le lendemaib ils ſommerent la place 5 


- 
% — 


Kies) Li 
de la crainte a. neten 4. FD 

—— uri at 8 
Au Rips 
sen emparer, on d&couvrit Sir Hughes 
à la baugeur de Trincomale , le 2 ſep» 
tembre; leur pavilloweroir alors dé. 
ployc dans tous les forts; ils avoient 
environ trente voiles, dont quinze vaiſ- 
' ſeaux de ligne : on peut juger de leur 
up riorite ſur l eſcadre Angloiſe; mais 
celle · ci toit trop indignee de eee 
Trincomale pour ſe diſpenſer d'en 
à une action, malgré an ie 
dans job en On ſe battit avec dpi- d 

nidtrets; mais Feſeadre-Frangoife ayant 
retenu le vent, & portant vers le Sud; 
elle fut hors de portée „ & rs 

cella. 

Pendant que la guerre 3 
la terre & la mer juſqu aux extremites 
meridionales de LInde , le Conſeil 
general de la . Angloiſe du 
| Bengale négocioit une paix avec les 
Marates. II y toit, en quelque ſorte, 
force par la ruine du Carnatic, par 


23 


Ker) 
Jiſſue incertaine de la emed ur 


Hyder- Aly, par la jonction des troupes 


_ .  Frangoiſes & Hollandoiſes à cellet des 
Indiens, par les 


depenſes 6normes qu il 
falloit faire pour ſe maintenir dans wag 
eirconſtances ſi difficiles , &c. &c. 


des preuves de fa prédilection pour les 


Anglois. C toit à ſa requete que Fon 
avoit genereuſement relichs -1armee 
de Bombay, priſe à Worgaum que les 
Minittres de Poonah avoient toujours 
paru déſirer de voir leurs diſferens 


avec la Durbar (1) ſe terminer dans le 
Cabinet plutõt qu aux champs de Mars, 
& qu ils avoient toujours montre tant 


de moderatian dans des temps on Lin- 
diſcretion angloiſe avoit paru très- peu 


digne des moindres menagemens. Le 
Conſeil de Calcutta avoit ſi bien fu 


profiter de ces diſpoſitions favorables , 


| Fan , ory! la fin de 178 i, 


r 


(1) Ceft Ia Cour Fun 1 Mogol, d'un Nabab, ou Tun 
Grand. Quelquefois ce mot ſe prend pour le palais , 
& d autres fois pour le lever du Grand qui Thabite. 


135 $$: 
und pair parte Rh SED, puiſſants- 
par Veneremiſe du Colonel Muir. 

Toutes ces conſiderations firent pr 
er aux Anglois que Moodajee etoit 

preciſement celui qu il leur falloit. 
pour les réconciliet avec les Marates. 

On vantoit ſa; probits!, ſon caractère, 

ſon honntteté; & ſes poſſeſſions.immen- * 
ſes, qu il tenoitꝭ des Marates pat un 
droit fcodal, & ſes liaiſons puiſſantes 
avec. eva & ſur - tout fa grande influence 
dans les deciſions de la Durbar, ttoient 
des titres ſuſſiſans aux yeux des Angloĩs 
pour lem choiſir dans une négocistion 
de cette a e 105 62-899], 
S Stn 1892 440 s 49 1 
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Os Shel crates füt nene fe” 1 7 mars 
1782 4 Salbey, ville que Moodajee- 
Sindia avoit choiſie pour ſon quartier. 
M. Anderſon, qui négocia cette af- 
faire pour les Anglois, y mit toute 
Thabilete qu on devoit attendre de ſa 
ſagacité, de fa vigilance, & de ſon 
patriotiſme. Les Anglois s engageoient 


a rendre aux Marates, dans deux mois, 
toutes les places qu ils leur avoĩent 


Priſes depuis le traité de Poorunder, 
& Tan cedoit pour toujours aux An- 


Slois Salsette & les iles des environs, 


. Ko. 


IS 1 
a ff WW 5 


2 r —ä— , * . 


Les Auglois, ala requiſition de Sins, ag 
nolent auſſi leurs pretentions ſar un diſtrict voiſin qui leur 
avoit Eté profnis autrefois comme une marque Famitié. 
Les deux Guiacars devoient etre exactement placts dans 
lz fituation od ils étolent avant Ia guerre ; lears terri- 
toires devoient Etre aſſujettis nur Anciens 3 

| | i. 


N 3 
Moodajce, en garantiſſant la N 


en LORE de 12 fide lite des n 


Me > " 


| ſervices unquels ils Uoient blight cavers lePeichaw (a); 

on ne devoit point examiner leur conduite paſſee , ni 

leur demander d'atrrages. Ragoba avoit quatre mois 

pour ſe retirer od il voudroit, & il <toit defendu aux . 
Aonglois de lui accorder argent & aſſiſtance. II avoit le 
choix de demeuret avec Sindia ; & le Peishaw s obli- 

geoit 4 lui fournir une penſion de trois lacks. Alf, 

Ragoba'&toit forcꝭ d abandonner tous les tertitoires, & 

de r&voquer toutes les conceſſions qu'il avoit faites aux 

Anglois. Les Matates S'engagerent en meme temps 3 | 

faire rendre 4 Hyder-Ally tout ce qu'il avoit pris à 14 v2 
Compagnie Angloiſe & à ſes alliés pendant la guerre, N 

& à procurer un change mutuel des priſonniets. Toutes 

ces conditions tant remplies , e tant qu Hyder ne 

les yioleroit pas, les Anglois s obligeolent 4 ne point 

commettre d 'hoſtilités contre lui. Le Peishaw ftipula 

meme pour lui & pour tout le peuple Marate qu'il ne | 
ſouftriroit pas qu aucune Nation europtcnne &tablit des | 
comptoirs dans aucune partie de Empire, ou devint partie N 
dans aucune cotreſpondance avec la Durbar, ou avec quel - 

que autre chef ou vaſſal del Empire. Les Anglois,enrevan- 

che, tenongolent au dtolt de donner du ſecours à toute 
puiſſance du Decan en guerre avec le Peishaw. Dans un 

autre article, les deux parties contractantes s'engage+ \ 

rent mutuellement à ne point ſeconder ceux qui ſerojent * . 
en guerre avec Vunc d'entre n elles; q leur allics ref+ | 


% Ou Pichwa, C'eſt Je Chancelier ou premier Miniſtre parmb 
e Morates & quelques auer peuples _—_ p 4 


* 
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contractantes, agit comme tous les 


/ 


| Broach & toutes ſes i . dependan- 


hommes d Etat mddiateurs |, il n oe 
blia point ſes intérets. Il fir avec les 


Anglois un trait particulier, par lequel 
geux · ci lui cedèrent à perpetuirs;, 


ainſi qua ſes heritiers , la ville de 


ces, qui forment un revenu annuel de 
quatre millions huit cent mille livres. 


Si Finforcune Cheit-Siag, dont les 


malheurs ſont aujourd hui de notoricte 
publique, avoit eu les memes precau- 


tions, le Gouyerneur general de la 


Compagnie Angloiſe du Bengale lui 


auroit ſans doute temoigne plus d & 
gards , & il nauroit pas été réduit 


A la triſte ndceſlics de fournir à uni- 


vers une des pieces les plus intereſſances 


du fameux proces de M. Haſtings. 
Une fi prodigieuſe acquilition de 


0. ts = 
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 peRtifs ſeroĩent compramis dans les articles de ce traits; 
| qu'ils ſerojent, n= aur m#mes conditions , & que les 
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N de tre ſors facilita ingulidroment. 
lagrandiſſement de Sindia ; & los 
- Anglois eux-im&mes+ne icraignent pas 


daffurerquil eſt; à craindre (1) quelle 


noccaſionne de nouvelles révolutions 


dans ce gouvernement; que les paſſions 
& Lavidité des Europcens, plus que 
Tinconſtance des naturels Indiens, ren- 

| dent fort peu ſolide. II eſt / probable 
que Nana- Forneſe & Sindia, dul ſont 

Tame des deux partis, peuvent un 

jour gouverner -0u :boyleverſer I Em- 

paire, ſoit par leut reunien, ſoit par 


leurs diſſentiohs.” Nos ne Haiſong ici 


que traduire les craintes des Anglois a 
ce ſujet; ainſi ce traité leur paroit A 


eux- m&mes Porter. fur des ſondemene 


dont la ſolidire ne leur eſt pas ou 


fg tement demoneree. W 


— * >. - 
i ” Mon p ” 
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*(1) Le temps conliidcable*; qu'on mit 3 obrenir la 


pe AFR A 4raits, malgre les remontrances du 


Gouverneut general, & de Sindia lui - memes; | prouve 


que ce ne fut pas ſans de 8 
die Poonah e 


+< > - 


ImmGdiarement 


by * 


0 173) 5 
* ede aprꝭs action du g 
ſeptembre; la flotte Angloiſe fit v 
vers Madraſs, pour ſe n pater z ais 
elle fut afſaillie par la plils thorrible 
" | | - rempetc „ pluſicurs” waiſſeaus afhrent 
| | fFracaſſts ou coules à fond 5 & la flottes 
fut fort mal traitõe. Une famine.· tert 
ble; qul deloloit Madraſs G tout le 
Carnate, ajoutoit encore A tbutesecleb 
norreurs de la tempteiqui atoit em 
pech toute communicatibn:deifecours 


& de -proviſions par- mor- On ne- 
Voit avoir: auouns comieſtibles, ene 


die motts & de -inourans, II n'y avpic 

pas de jour qu il ne petit, dane la ve 

&. dans les faubourgs, au moins deu 

. dents Indiens. Ce fur.aun/ſpeftagle:de 

mort & de deſolation depuis les portos 

de Madraſs juſqu à celles de [Fagjore. 

Les malheureux Indiens ptriſſui ent par 

f „ milliers au milieu du: jardin mẽme de 
Inde; encore donndient-ils Lexemple 

de la patience & de la, rſignation : ils 
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LO (114) + * 
1 mouroient ſans ſe Gagan gs 2 N 
5 _ myrmurer (1). 7 


F n e vers la, br. 90 85 3 
dre que I flotte Angloiſe arriva a 8 
Bombay, mais dans le plus mauvais 
ẽtat poſſible: Bickerton toit ſorti de 
Coport, & avoic paru devant Madraſs, 
ſans avoir rencontre un ſeul vaiſſeau, 
"WY mis avoir ſouffert aucun mauvais - - ** 
1 cemps, Il avoir amené ſous ſon eſcorte 
1 trois mille hommes d'infanterie , le 
I regiment des Chevau - Legers de — 
goyne , & mille recrues qu'on avoit 
levees en Irlande pour le ſervice de . 
1a Compagnie, avec cihq vaiſſeaux de | 
TR ligne en bon état & des Equipages/bien 
WE! _conditionnes, Il repartit auſſi-tor pour 
| | Bombay, où il prec&da de quelques 
WR 30 SHINY Ry: ; 
8 5 | Hh 1 $& nr 
1 . avoient profis de Tab- 
tenor de Leſcadre Angloiſe. Ils avoient 
envahi tout le commerce des cdtes de 
—— WANTLIST — 
b nee an. Ik 
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ine wee eing mille 2 
mes ge troiipes aur — M. de 
„un train Gurtillerie tel tel gun 
10 woke jamais yu = Lid. „& 
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cette commiſſion; 4 la tete des troupes du Rai & de 
Angloiſe, u vempara bientdt de Fan- | 

H a 
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,_ mais il fot force de zenoncer, 4 Palacatchgrry autte 
| 8 te, quit doit | de 
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ſencs éroit vepiſerpblabl 


age „ 1 mme 8. . . — 
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Carngte „, ah, fa La : 


1 
ehient plus ner, 
ceſſaite (3). Suunc ) * '85 14 189 124. 

5 app ces entrefaites > der, x mays 


un. Rag gran AS. ſous; 


4 ) Lacmigchs de/T 
ſervte des des Anglois. Le G 
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68 VB ver Ia fn de Wcembrs —. On. 8 
n'a aucune certitude ſur le temps, le Lieu ; & les autren 75 | -"_ 
circonſtances 3 ce Prince — þ 1 2 


* , 4 of 2 H 7 
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i : mals "noble & 
procedés, 11 appliqua toujours cette 
premiere ſelehce des Souvefaim aux 
liews , aux temps, aux cifconftances, * 
avec une pruderice & une ſagacits dont 
peu de Princes ont donné exemple. 
Sof coup- Feil embraffbit 1 fois 
-rous les details du gouvernement po- 
ltiqde & militalre; ſon genie entre - 
prenant les dirigeolt, ſa cofſtance & 


ſon courage les agrandiſſoient. S il dai- 
pout vainere les obfſacles „u meprifa 


toujours Ia fineſſe & les fubtilites. 
Trop gran pour les petits moyens, 
s fageſſe formoit ſes plans, ſa fermeté 
la executoit& le ſoutenoir dang ſes 
revers, & la moderation dans les proſ- 
 perits ha toujours de Tenivre- 
. ment quelles entrainent àptzs elles. 
Tel fut Hyder; & c'eſt de ſes ennemis 
„ (1) que nous enn les 
— — — — 


(1) Lex Anglois, 


ſimple. e Gans fes ſes 


N 
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0 * 
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 . ayer de le peindre (1). en 


A peine la bean la wort 
us —— — — 


(1) U avoit congu'de bonne hedre ſe dees ds faire | 


revivre Pancien Empire Mahometan,- & peut · etre ce 


fut vers cette grande perſpective qu'il ditigea par 1a 


ſaite tous ſes efforts , ſes conquites, & ſes reglemens. II 


chercha d abord 4 r6duire les Furopdens qui tc hdoient dans 
Tinde 4 leur premidre fonction de marchands, de fac- 


teurs, &c, , à former ſes troupes apres un ſyſteme 


mecanique & ſuivi d'operations., 4 crter une matine 
| Invincible , toujours prite 4proteger les cdtes contre les 


invaſions & les infultex des 6trangers- II agit toujours 


. avec.<quits & douceur ; aucun Prince ne fut plus popu- 
laire dans ſes Etats. II commanda avec tant & habileté 
une des plus nombreuſe armees qui ſoit entree en cam- 
| pagne, que jamais ce Chef ne Megurdé avec plus de 


veneration , obti avec plus de zele & de promptitude. 


| Rarement il ſe trompa dans fa politique; rarement il 
fut cruel envers ſes priſonniers : il reaniffoit Fhuma- 


nit6 3 Tautorité & à la ſagacits du Magiſtrat ; & av 


milieu de ſes plus grands ſucces, il n'oublia jamais qu'il 
$toit homme. & il r6compenſoit libtralement le mérite, il 

puniſſoĩt non moins (&verement la perfidie. Fideled toutes 

ſes promeſſes, il rewpliſſoit ſes engagemens avec la plus 

| grande ponctualité; mais auſſi dans ſes inimitids , dans 


ſes querelles avec la Compagnie Anglagſe , il ſe mon; 


noit ouvertement Implacable, & ne n&gligeoit aucun 


des moyens qui pouyoient aſſuret ef. de 
fu "IT 
Hy 


aw avec leſquels nous ee Tot 


7 ing 
PE ſe reEpandit., que le, Conſeil? 
de Bombay ordonna au General Mat- 


wers de pencuter- dans le Bednore u 


emparer des tre ſors 
ofoit dẽpoſes 
hows ayoit 


Canara , p 
de ce en N qu on ſu 


dans la capitale, dont 
ordre de gemparer auſſi, * 
Ce General longea la atha : g MOOR 
Taſſaut à la ville, mais trouva des dif- 
ſicultes & exEcuter le plan qu'on lui 
avoft trace; it les expoſa dans ſes 
lettres au Confeil, rebutẽ & mecontent, 
qui laiſſm aloro oette encrepriſe a fa 
diſpontin. 


Matthe vb vemaltre de ſes actions wes 
fit alors comme sil avoit ſuivi les or- 


dres de ſes commettans, & ne ſongea 
plus à rendte compte de fa conduite, 
On commit a Cundapore les m&meg 
- Hotreurs qui avoient ſouille la priſs. 
d'Onore ;. &, en deſobèiſſant au Con- 
- ſell de Baaibay; „ il ſe trouva que Mat- 
thews le Ervirt mieux dans ſes fureurs, 
que & lui avoit obel 4 la lettre. 

Ce Conſeil avoir * qua la nou- 
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| (nag. 
velle de la mort d Hyder, ſes chez ne. 


manqueròient 0 de, ſe revolter 
ippoo; mais ſon armes. | 
en decida autrement-: elle ne ſit nulle, 


contre ſon fils 


3. 


diffculté de ſuiyre les armes de c 


jeune Prince. La forrereſls d Auwan- 


pore fut emportee 3 & la reſiſtance du 


Gouverneur de cette place fut meme 


un ſi grand crime gux yeux. des aſſie · 


geans , qu ils mafſfacrèrent impitoya - 


blement toute la garniſon, a Texcep- 
tion d un cavalier, quis Wee » Biever, | | 


ment bleſſe (1). 
| 20% heurgux Lonccht 
tances donne quelquefoi 


de "circonſ. 
la remerits 


Fair dela prudence & de la ſagacite, Une, 


Compagnie d Ruropcens de Bombay, i 
„ avec trois ou ry: cents Ci- 
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cents des plus belles ſemmes de I Iude peretes de ce 
de ba yontettes, baiguces dans leur ſang , & rendant le 


dernier ſoupir, taadis que le ſoldat, non moins brutal” | 
0s firoce & wie, l. portod envers elles aux der- 
nières extrémités, en les dépouillant de leurs bijoux & 


# 


de tout ce qu eldes ayoient de plus precieuz. 
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payes pour forcer un defilé bien forti- 
fie , denyiron huit pieds de large & 
trois mille de long, eut le bonheur de 
den emparer, & den chaſſer les enne 
mis avec une perte conſiderable. + 
Ainſi les barridres de ce riche pays 
furent renverſces; ; ainſi une commu- 
nication fut ouverte entre la c6re & le 
rodyaume de Canafa (1). .Cetoit Ia 
qu'Etoit le palais FHyder „que reſi- 
doient ſes principaux Officiers , la no- 
bleſſe de ſon pays: Ih&toient ſon ha- 
rem, ſes treſors , topt ce qu il awoit 


de plus precicux ; ; c'&oit enfin Is ville 
d Hyder (a) Hyder- N agur , aurrefois 


"Ws." . 
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DFT TO Hoit autrefois independant. 


II a toujours été gouverne par des Souverains qui ont 
mis toute leur ambition à faire le bonheur d'un peuple 


fotiſſant , fiddle , & libre. Ceus-ci y vivoicat & y | 
e nn million da Lowes, fujats., comme as ſein | 


_ #'unc riombreuſe famille. Lambition , Vavarice , & les 


vices des Europeens ont tout gli dans ces bears 
contrees. 


+) Les Angiin oat juni role Vinci an. 
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On peut ſe former une idée de la 
ſplendeur & de la magnificence de 
Fancienne ville de Bednore par 1E 


tendue de quelques: unes de ſes rues, 


qui avoient ſix milles de long en ligne 
directe. Toutes les richeſſes 2 la na- 


ture & de Yart art y Etoienit rafſemblees ; | 
' ſes habitans talent riches , polis & 


magnifiques.; les mœurs y 'Etoiene 
douces & pures comme Fair qu on y 
reſpire. Un luxe d architecture noble 


& ſimple lembelliſſoit. Cetoit enſin 
un ſejour enchante (1), un ſecond pa: 
radis terreſtr. 


Le Gouverneur Indien , Hyat-Saib, | 


voyant qu il ne lui Etoir pas Ps de 


2 
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— as 8 8 * ey th 
Mat — * — * _— * —1q 


4 * 


enen dr vill role $85 FHyder , a 
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pater. 


(% Le Chilfianiſie 3 
de paix, | convenable aux Etars vraiment polices , le 
Chriſtianiſme (toit introduit de bonne heure dans cette 
ville par le zale des Portugais, & 5 (toit heureuſe- 
ment : elle reofermoit alors plus de trente 
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rdliſter au. efforts des * iegeans , 2 
devoir * a la ſirere des habitans 455 
Bede! Fhondur inutile de la defen- | 
dre plus long: temps; j il propoſa une ca- . 
pitulation. Ses prppoſitions furent scou- | 
tees ; 3, mais armee Angloiſe neut pas, 1 
plurdr pris poſſeſſion de la place (vers. 
le commencement de fevrier 1783 wr 
que les conditions furens violees. Hiat- 
Saib fut dabord mis en priſon ,& ſes. 
treſors furent confiſques. Les Anglois” 
accuſent à ce ſujet leur Genétal 08 
memes manœuvres que 'on, avoit prati- | 
quees au ſiege d'Onore. Lprſqu on ref. 
titua au Gouverneur Indien une partie N 
de ſes. tréſors, le pfeſent de quatre 
cent vingt- mille livres qu * fit a Var-" 
mée Angloiſe, parut ſuſpeQ-, & fit 
ſoupgonner, des .intelligences, myſt6- - 
rieuſes entre le Gendral:Anglois & le 
Gouverneur Indien, ſur la diſtribution 
des treſors & des effets precieux. * 
s'6toient trouves dans cette place. 
Les Officiers de armee Angloiſe, 
m&contens de la conduite du Geweral,' 


WA N 
Aden de vte ſes. drapeauix IX, 
"recourndrenc a Bombay. Bs bes s 
La principale expedition de des Anlaß, | 
; dans ces circonftances, , fut cdirigee contre 
"Mangalore. toit le Premier 8 
2 A der one marine "formidable s 
W. Les Anglois prirene cette blade 
pee à la main, avec > deux bardillons 
"Jen * 2 * . 101g 
e re e 1 Gebert Aa. | 
Flos b "Accuſ6 im prüdence; ; on lui 
Fer en 9e navo. 14 158 Er vacte le 
© pays | decouvert. de Bednorè 5 de altre 
mal retranche , davoit mene, 2, pour 
aint dit fe, K la böucherie deux mille 
"ho ibs, en les faiſant marcher en 
8 : 2 bit une armes 3 . 


En peu, de minutes Ferns 


5 Aiglois les diſpe les 55 toy | 
ment en fuite. e dans 
; "kl fortereſſe de Bednore , onna ; 


© elitieremenc' la Ville. 

. girnifon Angloiſe | fut . 
* 14 defhière Lrtremite „ ah ; bout 

: 5 8 * jours. i Elle manquvic 


— 
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. „ & de proviſions 3 as s. 4 1 
1 offrit la capitulation. On cone f* 
® quelle mettroit bas les armes fur, les 
| glacis, & qu elle remgttrdit cous les 
effets publics au vainqueur ; on lui 
accorda les honneurs de la; guerre: 8 
lui laiſſa le paſſage. libre, juſquà Bom- 
bay; ; On permit enfin au General, An- 
gloie de retenir und garde de quatre 5 
2 Cipayes avec, crence. char- 
munitions. 
170 rent d eluder 1 e n | 
— 1 ne fut pas plutöt rendue (le 
"28 avril), que le le Geagal ordonha. à 
ſes Officiers de faire des traites ſur le 
" Treſorier 3 de forte qu'il he "reſta p pas 
une ſeule roupie dans le fort en 
fut Evacue. $4 | 
Bog Cette ſupercherie K le Sultan; 
* envoya chercher Matthews ; mais, 
| au lieu de le recevojr, il le fit mettre 
aux fers avec ſes, principaux Officiers fo 
à Syring Patnam ;. & quelque temp 95 
"Tbs i one: one. ainſi | 
8. ces * On ** * 


. 


7 diſent a les Anglois (1), ala 


triſte· cataſtrophe de ces infortunte, 
ſans ſe rappeler qu une foule de fem- 
mes ſans defenſe avoient, quelques 
temps epd 0g e e 
2 Nun, Fr 


"La juſtice & . 


tent pas de paſſer ſous ſilence Ia con 


duite des Cipayes envers leurs com- 
pagnons, durant leur captivit6'; relle 


| honore trop leur ſenſibilité . Hs eurent 
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2 abe Canara; wwe les 


« & 4 7 


eee 


precieuſes ; qu'il garda myſterieuſe ment tout (bn butin, 


| & chargea ſon fre de le porter 4 Bombay z doe ce 


 - dernier-tomba_ peu de temps apres . 
Nabab, qui le fir döcapiter, & que I atme eſt encore 
 incertaine fi tout le treſor , ou meme quelque ol nemo 

de ces inmenſes ticheſſes, patvint jamais au 


. —— Geng | 
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ann. 
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ene qui ne erbeten p 


comme eux Fardeur de ce. <elimat:bru- 
lant, Ils referent & toutes les offres 


qu on leur ti dientrer au ſervice. de 
Tippoo. Lorſqu on deur permit e 


rejoindre leurs Officiers; ils te moi- 


gnorent la plus vive ſatisfaction, & leur 

offrirent meme les petites ſommes dar- 
gent qu on leur avoit laiſſees powrdqurs 

beſdins perſonnels. ' 

by Tippoo -9aid. ne andes pes de 


marcher avec {es -troupes.vidorieuſes 
au ſecours 0 de Mangalore ; mais il y 


trouva une reliſtance differente de celle 
qu'il avoit ſi heureuſement Turmontce 


a la citadelle; de Bednore. La nouvell K 


de la paix entre LAvgleterre K 
France arriva au momènt meme. ob: ſes 


auzillaires Francois", qui dirigeoienc 
tautes ales attaques, yenoient d ouyrir 
une tranichce auſſi· tot · toutes * 
1 rA6PNs cessèrent avec les hoftiites,* 


.* Lianne. ſuivance , la paix fut 2 


| r 
Angloiſe z les conquetes furent reci- 


proquement 
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| nt renduegy,- & la dende, 
e te e ene 6. eee e 
Quelque temps après 1 priſe de 
Villore en 1782, on requt dans FInde 
1a nouveſle de la guerre entre PAngle- 

terre & la Hollande; & cinq vaiſſeaux 
qui revenoient de Chine en Angleterre,; 
abordłrent au fort Malborough ſur la 
Ge, Comptoir reſolurent auſſi - tõt de 
8 emparer | de tous les i 
Hollandois qui etoient dans File. 
M. Botham, un des Membres du Con- 
ſeil de Bengale,, fut chargé de cette 
expédition avec le Commodore des 
_ cinq” vaiſfeaux:, M. Clement. Elle 
reuſſit preſque ſans coup fürir. 
Sir Hector Munro & Sir Edward 

Hughes furent charges en meme temps 
_ daller attaquer un fort '6rabliſſemenc - 
Hollandoisa Negatpatnam ſur la cõte de 
Tanjore. La garniſon pouvoĩt monter 
2 huit ou neuf mille honues, & les 
Anglois navoient pas la moitid de ces 
forces. L'entrepriſe 6roir difficile. Loin- 
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1 Ceronner les troupes GET eller 
3 oeuſſit au dela de Teſperance la. 
* 8 priſe de Negatpatnam aſſura aux Anglois 
x 5 e ee Rs 
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Le de Ceylas i; EY . Hollan- 

dois faiſoient, un e depice-- 

ries, fixa..bientdt/leur attentiotl. On 

EM envoya Sit Edward Hughes, avec 

cinq cents volontaires Cipapes, un 

Officier, & trente hommes d'artille- 

rie. Elle fut emportie d aſſuut, & 

„ -.  _ conquete fournit aux Anglois une | 
7 | prodigieuſe a de . de 

—_ ene, n 1 

4 Touze Linde Satt ente 1 
e de la Compagnie Angloiſe. 

epuiſolent par les depenſes qu occa- 

. ſionnoĩent les hoſtilites commiſes dans 

toute Letendue de ſes poſſeſſions. On 

| s aviſa dun nouveau moyen & le 

Conſeil ſupreme: decida qu on avoit 

droit de regler les demandes pecuniai-_ 

res ſur Letat du treſor, & que les be- 


ſoins publies pouvoient autoriſer les 
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exrorſions ages. On exigea du 
Rajah*de Benarès, Oheit- Sing, des. 
ſubſides extraordinaires. Plus il paya, - 
Plus on demanda, & plus M. Haſtings 
parut empreſſẽ à exige r. Ces procedes 
inquiétèrent IIndien; on avoit air 
de ſe defier de lui; ſes ſoupcons 6 en 


augmentèrent ; il chercha parmi ſes 


compatriotes des reſſources contre leſ- 


| pace doppreſſion. 2 laquelle M. Ha 
tings le r&duiſoig. Bientöt ſes richeſſes : 


furent un crime, ſa foibleſſe un motif 


pour Laggraver. On Laccuſa de com- IT 


tumace; on le mit aux arrets; enfin, 
au lieu de chercher a gagner ce Prince, 
evenu en quelque ſore Feſclave de 
alliée, M. Haſtings le traita avec 


0 « hauteur & mepris. Le. malheureux eut 


beau proteſteriſſe ſon innocence, dont 


la plupart ne doutoient pas, & contre 


Ja fauſſetẽ des imputations dont on 
Taccabloit ; il eut Dag Sn tracer de ſa 
main une juſtification humble & ſou- 
- miſe ; on affecta de le traiter en 16. 
fraftaire * & de lui ſuppoſer 

E.3 : | 


des vues Hiper & Puniffableg. 


M. Haſtings ajGuta avec hauteuf, que 


cC toit à lui d'obEir aux ordres-reiteres - | 


qu'il avoit regus du Conſeil ſupreme, . 


plutòt que de perdre ſon temps & Ecrire* | 
des excuſes & à chercher des faux-- 


fuyans. Il paroit que la moderation 
n toit point alors la vertu caraQeriſ-- 


tique de ce Conſeil; &, ſelon Auteur 8 


des Affaires de Inde, il ne falloit pas 
s attendte à beaucoup de dElicateſſe de 


la part de Tagent de ces nobles mar- 


chands envers le Prince de BEnares.- - 
Cependant on Vraignoit de pouſſer 

Labus de Lautorité trop loin; La poli- 

tique, plus juſte que les paſſions 


maines qui la determinent, vit . 
Etoit dangereux de paroitre trop ſé-· 
vie, & de depouifiſer Linfortuné 
Cheit-Sing de la Zémindarie. Le Con- 


ſeil ſupreme crut qu'il Echapperoit aux 


reproches que Thumanite toit en droit 


de lui faire, en mettant ſimplement 
ce Rajah aux arrets. Celui - ci sy 


foumit avec ka reſignation la plus 


* 


BE \ Jus) | 

- hoblel& Ia plus-arrendrifante. 
foible, & timide , il crut ne dir 
trouver ſon ald que dans la fuire, 
& adreſſa de Lutte efpore, place forte 


dans lzquelle il s'&toit réfugié, des 


lettres qui tendoient à terminer à Fa- 
miable les differens paſſés. Mais Lin- 


flexible Haſtings, perſiſtant dans on 
plan de hauteur & de ſeverite , , d&dai- 
. gna de repondre aux lettres du Rajah, 
& pouſſa meme , dit-on., le mepris au 
point de ne plus ſe. ſouvenir de les 


0 reques. 


Cependant les fujets du Rajah qui 


Je cheriſſoient, avoient entrepris ſa. de- 
enſe, & un Chef affide de fa famille, 


— guerrier-redoute , toit arrive à la tete 


d'un. corps de troupes, pour proteger 
Ramnagur, reſidence ordinaire de la 
famille du Prince Indien. Leur orgueil 
dut naturellement s enfler du ſucces. de 


leurs armes contre les Anglois; ; mais 


le Gouverneur general nen fut point 

intimidé, & les reſſources de ſon. genie 
ſuppleant toujours | aux difficultés, il 
| | T 3 


| ton. NS 
parittife mettre fort peu en peide des 


we la Compagnie. 
La conduite du Gouverneur „ au 


rapport des Anglois (1), eſt envelop- 
pee dans une ſorte de majeſts fi impo- 


rité ſi hautaine, qu'on ne ſauroit la 
Juftifier par les principes qui dirigent 
ordinairement les hommes. Cheit- Sing, 
apres avoir tente toutes les voies de la 
conciliation , meme aux depens de fa 
dignite , fur oblige de prendre malgr6 
lui les armes pour da propre defenſe. 
C'etoit peut - tre ce que le G8uvernbug 
demandoit , puiſqu auſſi-· tõt ce Prince, 


le plus modeère des hommes dans toutes 


tes demarches qu'il avoit faites juſqu - 
lors, ſe vit declare rebelle, proſerit, 
indigne de toute protection, tel enfin 


qu'il ne convenoit mEme plus de traiter 
avec lui. Tel &oit le pretexte & le 


; zan de la wy * 'on avoir 


. * * 


A Aﬀeirs & ll. ee 


fuitef que cette affaire en, avoir 


_ fare, dans une affeQation de. ſuperio- 


, cy Ay 
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- Apeuſpres vers ce temps, le Vide 


reſolur de rendre viſite au Gouverneur 
general à Chunar. Les provinces d Oude 
4.81oient preſque ouvertement rEvoltdes, 


& les oppreſſions des Officiers de la 


— Angloiſe étoient devenues 
inſupportables. La contagion ttt 


repandue dans tous les pays voiſins, 
mais principalement dans les endroits 


qui Etoient ſous VautoritE des Princeſſes- 
Begums. On ſut, par des rapports, 


ville des Etats du Viſir, épouſoient la 


ID | Grave de: Cheit-Sing, & que leurs Offi- 


ciers ſe joignoĩent à ceux de ce Prince 


pour attaquer les Anglois. Toutes les 


provinces voiſines des montagnes 
Etoient en armes; on ne parloit pas 
Ne. moins que dexpulſer les Europeens du 


Pays. Loe Colonel Hannay y (toit poſte 


avec deux bataillons de Cipayes. Les 
Indiens Ecoient fi furieux, qu'ils enve- 


2 


' 


que ces Prinz2Mes „qui reſidoient & 
yzabad, fur la rivière d'Ewa , ſeconde 
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r et. — 
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"loppdrent & taillerent en p 


deux bataillons du Colonel, lequel eur 
beaucoup de peine ae n 


Tr EN a AT IN 


5 Oe fue d, err ein da made & 
_/  vint preſenter for chats anDourers, 
neur general. Sa preſence pouvoit bien 
etre de quelque ſecours à la Compagnie 


Angloiſe dans des conjonctures ſi diffi- 
ciles; mais la prudence de M. Haſtinge 
ne lui permettoit pas de s livrer; il 


ſe contenta de diſſuadet. par une lettre 


le Nabab de la vilitè qu il projetoit, 
&, ſans tEmoigner trop de defiance - 
de confiance au Viſir, il le preſſa de\ 


retourner à ſa Capitale, & lui promit. . 
d'aller I'y trouver lor ſque les troubles 
de Benares ſeroient appaiſés. Mais le 
Nabab perſiſta dans ſes offres de zcle 


& de dEvouement ; & cette entrevue, 
dans laquelle on avoit tremblé pour les 


jours de M. Haſtings, ſe paſſa avee 


autant de cordialitè quelle pouvoit en 


ee de part & d autre. On avoit s 


| W V%) 
Wupehnnse le Viſir d'etre un n 
ſecret. On pretendoit que ſa viſite 


cachoit les plus horribles complots; 


on avoit mème pquſſe la déſfiance au 
point de propoſer de faire garder la 
penſonne de M. Haſtings, pendant leur 


entre vue, par un deẽtachement. 


 embarras. La. rebellion. agitoit toutes 
tes provinces & tous les pays voiſins de 


\ 
\ 
- I} - renterene- de ſecouer. le joug des An- 
. gloſs. Gn dr publiquement des 
| 2 pour le ſervice des inſurgens. 
un des premiers diſtricts de cette 


table que ſoutenoit Cheit- Sing. Toutes 


les horteurs de Tanarchie 'ſucgederent 
A cette ſubverſion. de Vordre. & du gou- 


* vernement. «Cependant le Gouverneur 

_ general , enfermé dans le fort de Chu- 

= 4 -ſitus ſur la rive meridionale..du 
Gange, Ignoroie. les. effets de. ſes or- 


M. Haſtings etoit dans le plus cruel 
Benarès. La moitie de royaume d Oude, 


ainſi que dififrens diſtricts du Bahar, 


province , le Circar de Sarum , &toit 
envahi. & devaſte par un Chef redou- 


* 
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Ares, la ſituation de ſes 
ſort de ſes meſſagers. On peud ue 
juget de . cue an 60 
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ti) Cheir-Siky v'woit pas 3 * ie un 
 manifeſte qui , ſelon les Anglois , par la juſteſſs des 

dees & la ſimplicité du ſtyle, n/auroit pas été indigne | 
de la plume de Tite-Live.  Apres y avoir expoſe a 
conduite & celle de ſon pere , les regrets amers de 
leurs bienfaits n'avoient été que. des motifs Cingrati-- 
tude & de trahiſon; apres avoir invite tous les Princes 
du pays 3 faire cauſe commune contre Ja perfidie & 
Vuſurpation de en ee Europe que rien ne pou · 
voit ſatisfaice , qu aucun traite ne pouvoit reprimgs, le | 
Rajab offre le contraſte de ſos. ye cv ec celui qui eſi 

ſoumis aux ſcrviteurs de Ia Compagnie Angloiſe. 


« Voyez, dit-il , mes tetritoires ; voyez les leurs. 4 

» aſpects difftrens en marquent plus viſblement la diy TH 

» ſion, que les limites que la nature ou Lart =X bt | 4 

» pu prefcrire. Mes champs ſont cultives , mes vil" | 

» & mes villages peuples de ovkcbrens e tht "= 

» pays eſt un jardin & mes ſujets ſont heureux- Les 

» principaux marchands de Vinde , grace d la gfirets de 

» mon gouvernement, abondent dans ma Capitale. 

» Ceſt la banque de IInde; elle contient les tréſors : 

» des Marates , des Jacts, des Sacks, des Indiens, & * e 

» des baten. Ce ic que l. yeure & fer be lin =: 
» depoſent toutes leurs ticheſſes, & qu'ils y. trouvent - 

vun aſile contre Payarice & la rapacité. Le voyageur & 

» I'6tranger peuvent, d un bout à Vautre de mes Etats, | 


* 


. 6139) 


Les frees des ennemis beriet taſſem 


. banded 4 332 * GS: 4 1 


* _———. 


. poſer ls den Ata en lab Dow ths 
v provinces de la Compagnie, la'famine & la misète 


» .marchent cnſeaible à travers les terres incultes & les 


» villages deſerts. On n'y rencontre que des vieillards 


& de pativres infirmes incapables de fair, ou des brl- 


er pri partes au vol ou 4 Taſſaſſinat. Quand les 

» Anglois ont paſſe ſur mes territoires , on les traits . 
» avec toutes ſortes 4'tgards , on a fourni-4- tous 
» leurs beſoins. On a mime déchargt leuts cooles Wn” 


» porteurs, de leurs fatdeaur, qu'on a portds pour eux 


* de village en village. Paz-tout mes Oficipes tint war 


» ſoin de leur fournir des vivres & des voitures 3 mes 


» depens. Ils les ont accompagnes , prets 73 exécuier 


» leg ordres comme Jes miens proptes. Demandez 4 


x 2 trouve un traitement 


v- $ hq 


» ſEinblable apres eur, &c. &c. „. Cette pidce fid- | 


„ fur laquelle Ia ſenſibilite doit s atreter, ne man- 
 $6rement point d'etre une des principales pieces 
+ fameux- proces de M. Haſtings. C'eſt une | choſe 
onnante que le rapprochement de la conduite de ce 
General avec celle du Lieutenant g&ndral Lally. Sans 
nous permettre aucunes reflexions 2 cet Egard*, nous 
nous croyens un peu attoriſes 2 penſer que le climat 


| de 1 'Inde, bien peu propre 4 contenif nos paſſions euro- 


| pennes, les exalte 3 un tel polnt, qu'elles y deviennent 


* 


mme meconnoifſables aux propres yeur de ceux qu elles 
font mouvoir; & qd alors ceux ei en devenant ĩ 


blement les inſtrumens aveugles, ſont peut etre autant | 
à plaiadre n blamer de Vaſpece. d'emportement avec 


lequel ils 3 fout Livres , * malheureuſe facilits 


* 


1 


| 2 bel "hp 
bind Pascu (a), & le d wehen a f 
aux ordres du Major Popham etoit poſts W 
à environ un mille entre les ennemis * 

le fort de Chunar. go” 
Les Anglois, avec leurs Cipayes, 
crurent battre Larmee de Cheit-Sing ; 
ils. furent,.diſlipes & mis en. deſordre.; 
& neuf jours après (le 1 1 ſeprembre), 
+ Nabab d Oude, Aſſoph-Ul-Dowlah; 
parut de autre cre de la riviere op- 
| poſe à Chunar. On traita de part & 


2 dautre. Mais le puſillanime Nabab, 


quiils ont trouvte 4 ſvivre le penchant ſi naturel à 
Thomme d'abuſer. Il nous ſemble que &il Etoit 
4 la dignlts de 1bomme de ſe prevaloir de ce. petit a 
cle de la Philoſophie naturelle , Vexcuſe de M 
ſerait toute trouyte ; mais les Gouvernemens enen 
Hex v'adoprent pas tovjour ces petites maximes de 
tolerance que les droits de Ihumanite plaintive & d6- b 
ſolée reprouveot ; & cette ſeule reflexion doir faire 
trembler-4 jamais tous ces Puiſſans ſubalternes , d qui 

la tete tourne , quand les temps ou les lieux les ont 3 
. . 4 
ſorts de leur organiſation. 5 

(4% A Ert milles an md, ds 1a Ligne direfhe de 25 
pallage de Sarkroor M du. uu borticeile de Lutioadpote: 


(141 '5 : 
Pest ſimple tributaire des Gireidhureide | 
la Cochpagnie Angloiſe, que depoſitaire” 
du pouvoir & des treſors-de ſon père, 
endette- ailleurs envers les nouveaux 
maitres -qu'il venoit de ſe donner, 
conſentit à extorquer à ſes vieux pa- 
rens, ſous difftrens pretextes , la va- 
leur de quinze millions cent vingt mille 
livres; & ce qu'il y eut de plus éton- 
nant, C'eſt. que ceux ci ne conſentirent 
a les payer: que ſous! la garantie du 
Gouverneur general & du Conſeil. 
Ainſi, par une bizarrerie inconcevable 
doit peut trouver le motif 
| ns: le. per” deſtime que la fa- 
ille du Nabab d'Oude faiſoit de. fa 
perſonne, les vrais uſurpateurs ſur- 
renoient encore la conflance: de ceux 
qu' ils dèpouilloient, au point de ſervir .. \ 
de caution à Vayeugle inſtrument de | --\ 
leur cupidité. Mais toutes ces —_ l þ | 
tions furent inutiles; on finit par alie-. | 1 i 
ner leritage de la mere & de la grand! - | 
5 mere dAﬀoph z & ce fut a: Chunar 


* 


meme, on M. Haſtings ẽtoit tremblant 


Prince y toit autoriſè & meme: excit6 


. 


& retranché, que ſe conclut entre 1e 


* 


Nabab & lui ce traité myſtérieux & fi 


a 12 famille royale d Oude. Ce 


2 confiſquer-a ſon proſit le patrimoine * 
de ſes proches & les terres que le feu 5 
Viſir leur avoit legutes pour leur ſub- 

ſiſtance. On ne leur accorda d autre 
dedommagement qu une penſion Egale © 
au montant de leurs revenus. On re. 


proche meme à ce ſujet à un Magiſtrat 
Anglois qu'on ne nomme Ds da- 

voir proſtituc la, cammiſſio —— 

d Angleterre au point de g etre 

du vil emploi de dEnonciateur , & 5 | N 
voir recueilli nombre de eu : 
ſans preuves légales, dans Vintentionne- 
Evidente de couvrir les cruautẽs qu'on 
preparoit. La moindre Etoit dCaccuſer 
les deux Princeſſes, deux femmes 
ägses, davoir forme le complot de 
depoſer leur fils & d'exterminer toute 


u Nation Brirannique. Labſurdité fut 


-« 


. rien vu de comparable aux outrages 


#*: * 1 
$7. ee . 
Mils anda. qu on n e pargna tien our | Fl 
parvenir a les convaincre de ce crimo 
impoſſible. $7 41 ; 
Le Nabab ſembla tougir d'u une pa- 
reille atrgcits ; mais on reprocha au 
Gouverneur general plus de hardieſſe 
& moins de ſcrupules. La repugnance 
aui S elevait dans le cœur d un fils contre | 
Fidge de reduire les auteurs de ſes jours © 
d une affreuſe indigence, n'ttoit pas aſſez | 
forte pour entrer en concurrence avec le 
deſir de la vengeance, la ſoif de lor, 
bn les ſauyages inclinations d un deſ-. 
pote, (Ce ſont les propres expreſſions. | 
Angloiſts.) Le-Nabab propoſa de s em- 
parer des treſors de fa mere , plutoe, 
de conſencir a I alienation des biens 
qu il venoitde s engager ſolennellement 
A lui conſeryer, Cette propoſition fut 
acceptee ; mais elle nempecha point. 


que par la ſuite on ne t empatũt auſſi 


des terres. Depuis Nerot , oh navoit 


SS » 


dont on accompagna ces complots ini - 
ques, Les . les mand o 


( 44) 
les tonfidens"de- ces Princeſſes fiirent” 
empriſontits & traites comme les plus 
vils criminels (1). Le ſort des dames 
de Zenana ne fut pas meilleur, quoi- 
que recommandees par le feu Viſir, 
en mourant, a la ee Nane M. Haſ- 


We (2). \ L 22 f n "4 
Le odd: Cheit- -Sing avoir” beau 


= I * 


a. 2 a. Ma. 


I 


| N ') Os les leid. pi 8 Vas los 
tirent que pat * de M. Briſtow , Anglois. 


* (>) Elles furent renferm6es. . "Fyzabad ,. 2 ns 
palais - ſous la garde des Cipayes. Apis e inſultes, 
on diminua la penſion fixte pour leur ſubſiſtance 5 en 
les laiſſa enfia manquer du-atcollaire, Preſſtes pag. la 
faim & le deſeſpoir , elles romperent la vigilance de 
lears gardes , ſortitent de leur appartement, & dans' 
Vetat le plus abject & le plus humiliant pour des 

mes de leur rang, elles accoururent dans la place pu- 
blique. On les fit cependant rentrer au hartem, & 
Famille Royale de Sujab-Ul-Dowlah', ſecond Prince 
de FEmpire de Vindoſtan, but frapps I coupe de büton 
pat Limpitoyable ſoldateſque de la Compagnie des 
- Indes Angloiſe, II o'eſt pas aiſe , ajoute I Auteur des 
Affaires de L Inde, de detetminet les raiſons Fun parell 
traitement envers deu mille perſonnes du plus haut 
rang dans 1'Inde , 3 man de ſuppoſer; le deſſein ba- 
bag de n H Ge ale. as | 


+ importuner 
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. TOR CR 
1 "Haſtings de 8 
ſions ; V6 on ne lui r&pondit pot. 
Cheit Sing wavoit que des troupes rr 
_ Irrguliores 3 mulle idée de la guerre 


bi de la diſcipline. Le Gouverneur 


413 general Fattacha A lui faire compren- 
| dre par le plus preſomprucux filetice, 
que ſon langage avoĩt quelque choſe 

de Sp. articulé pour ſa ſituation, & 
<a an y avoit encore quelque difference 

# ire entre leurs forces reſpectives. 

M. Haſtings le lui prouva par la priſe 
de Ramnagur, de Patectah & du paſ< 
mige de Suckroot , & par” le pillage do 
2 Enete-Efpore. Alors tout fut tetmind. | 
0 ne jugea pas à propos de faire de 

nouvelles tentatiyes dans la ſuite dune 
eee 64 n'y avoit plus de Butin 
9 Eairtres' avantages à ofperer ; & le 
„ — de maitres eſt une choſe 8 
aſſer indifferente pour des eſclaves. 

5 A la fuite de ces inculpations faites 
. . | + au gouvernement de M. Haſtings , il 
K parott ospendant juſte d obſerver qu an ä 

vit les fruits de paix renaitre auſſi. 
„ K 


* 


(aus). "54 
ne * Les terres W = 
8 


tiyses , les manufactures ae vi- . 
gueur. En fort peu de temps, les villes, 
les villages, les campagnes changèrent 
" roralement « daſpect, & les-payſans di- 
perſes ſe raſsemblerent tranquillement 1 
Pour reprendre leurs occupations accou - 
©rumees. Ainſi conſternes de la chit 3 du 
| Prince en faveur duquel ils: avoient pris 
We] promptement les armes, ils. les mirent £0 
bas avec la meme promptitude, & fe * 
diſperserent dun commun nd, * 
comme l arcade rombe. , dit Auteur 
Anglois, lorſqu on en bee ta pierre 
F Alors M. Haſtings fit e 
une amniſtie générale pour ceux qui 
reconnoitroient immediatement- Fauts- 
rité de la Compagnie; mais ſa poli: N 
due en excepta le. Rajah & ſon fr re 
Sujan Sing, ainſi qu'un ville nommee ; 
i Goſſe-Gunje „ dans laquelle on ayoit 
aſſaſſinè deux ſoldats Anglois pendant 
les derniers troubles. 
Ia rebellion regnoit roujours dans 
les . of oo. Le Nabab-Yiſir , 


3 


——whangs en deſerts les provides les plus floriſſantes de 


YE, 
% 


| | 25 1 4) 

Inktruie des intentions de r 
ſur le traicementdeftine aux Princeſſes, 
ſa mère & fa grand mère, y retourna. I 
trouva les naturels accablés ſous la 
Nervitude', exeddes* des inſultes refit = 
ces, revoltes, reduits au deſeſpoir par 9 
les vexations ſans nombre qu ils avojent 
trop b & ime. on roo 
Rangers Ants oo, 


G , | 0 * * * 1 8 79 
_— _— e — > a 
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1.) Les efſaims hombreun tes 8 qui Kevaitolent 
les provinces Oude, & la cuavts des troupes An- 


Bloiſes qui ; comme la peſte, portoient le ravage & la 
deſtruction partout ai elles Y arrtoient , avoient alors 


lade: mne exigeoit- dans tou AY F 
les villages les inipdts à Ia pointe de la bayonnette. | 
On commenga par le Ryot (a); dont on prit avec 


PERS E mince falaite'y dai lui codtoit tant de ſueurz oh Re 


22 on attaqua enſuite les biens des tiches 
| itages des grands. On fbula aur plede les 
7 3 de In Religion, la foibleſſe du sdre, la 
digoite des rangs, Les meſures actuelles de la Dutbar b 
ttoſent eme directe ment contraires d Ia volonté d un 3 
Prince dont tout le Royaume ꝗ᷑ Oude oonſervoit encore „ 
in winole aver'la plus grande vintration: Les n (2p 


% 


4) Le Ryor eff on Fermiet qui eftordinairemens Labourgut & / 83 
4 s Os * i 194 4 4.4 CO. * 36 Sb I 3 
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M. Haſtings, de retour de cette ex · Y 


pedition, &occupa à Benarts d une nou- 


eee mere vivoient encore, à 


principauté du Rajah ; c etoit Mehi- 
Wen premier de la ligne de Bulwant- 
Sing, & petit - fils de ce Prince cheri. 


du peuple : il lui donna ſon; pere pour 


— Cette ſeule 9 a 


—U—U —ʒ 2 


8 * * 


*H 4 


$5.41 


. Ul- 


Dowlah, devenn entre les mains de quelques étran- 
gets un iuſttument d oppteſſian contre la famille & 
ſes plus proches patens· C (idit plutdt contre cette aw-— | 


torité tyranaique qu ils '6toint 46voltes-, que contre 
Fautotité du Nabab lui-m&pe, Cependant il étolt im- 


poſſible de Vaſfranchir de ce joug peſagt . & Il Got 
tellement aſſewi , qu'il ne, pom eit plus agir PR dd. 


interdts ſans agir en meme temps. pour ceux de ta Com- 


_  Pagnie,' La rebellion qui diviſoit toutes les parties ds © 


ſes Etats, ſuppoſoit une diſtiaction qu'il ne ponvoit = 
avoucr, & tendait vers un objet que, dans les circon(- 
| tances, il git de ſon devoir. & de fon intertt de d6- 
CS Ml qu'il adopta fut de retourner © 
prompte ment davs ſes Etats, aſin que le ſucces de ls 
Compagnie dans les pays voiſins, & fa preſence ; puſ- 
ſens ramenet la paix & la ſubordination. 4. 


"de boos '4/ 


velle forme de gouvernement. Il dleva 
un jeune Prinoe encore mineur, dont 
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* , * 


» * 25 


} 
* 


= 


9 Rd 4 4 4 
"4 GR 
— J ” 6 


1 7274000 
ment de lk double. le eriburcs que 
12 Zemindacie payoit à la Compagnie 
1 & c'eſt à cette poque qu il faut ra: 
3 porter cette longue ſuite de ſucces que i 
* Y les Anglois ont eus depuis dans I Inde. 
Fg 13 Il ſemble pourtant que cette ſeule 
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e dune revolution ſi avantageuſe Fo 
pour 9 — doit etre de quel. 0” 
que conſideration aux yeux de ceux qui . N 
jugeroient trop precipitamment de lad, 
miniſtratien du celebre Gouverneur de 
IInde, & qu'elle ne doit pas étre re- 
. gardée d'un oil indifferent par ceux 
92 des nobles Lords qui ſauront apprécier NES 
| 'S. les travaux d'un homme de genie. 9 i 
i Cependant le Major Popham pours 
* n toujours Cheit - Sing. Cet infor- = > 
d- | * tan6 Prince ne voyoit pas plutoe une "Pap: / 8 
armce ennemie, qu'il ſe croydit tou- 
Ph jours dans Limpaſſibilité de lui reſiſter. - 
- + | DBedjeigur, place voiline des frontieres - 
de Chunar, &toit. Lobjet de tous les . 
ddſirs de Popham; it favoit qus fle Y 
Prince Indien q avoit  depoſe „„ 
trẽſors K ceux de ſa bald: o Cheit- 5 


9 
- PR * 
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2 * > 


Sing n'« eut que Ie temps * fuir, & de 
laiſſer derrière lui la meilleur partie de 
ſes tréſors, avec ſon pouſe, ſa mere, 
& ſes femmes qui reſtèrent dans Bedjei- 


gur avec une aſſez forte garniſon. On 


peut juger de V'etat de ſes richeſſes, 


puiſqu il emporta neanmoins plus de 
ſept millions deux cent mille livres 


argent, ſans ſes diamans qui étoient 


un grand prix; & que ce fut, dit · on, 
tout ce que ſes chameaux & ex . 
. purent porter. 

Ceſt ainſi, diſent les Anglois (0 F 


aua mepris des droits les plus ſaints 
dies Nations, M. Haſtings parvint 1 


chaſſer de ſes Etats un Souverain revetu 


de toute Tautorite legale, qui, depuis 


: pluſieure anndes, en exercoit tous 
droits, en i toutes les fonc- 


tions ,, qui battoit monnoie, recueil- 


Joit Jes revenus, adminiſtroit la juſtice, 
& tenoit des forces militaires ſur pied 
pour la défenſe de fa perſonne. II n'6- 


9 ha * 


14 4 — . :, - — th. 
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(11) | 
7 toit vaſſal du Gouverneur general & du 8 | 
"| _ Conſeil qu de certaines 'eondirions — &- | 
3 ſtipulses, & qui lui garantiſſoient leur l 
protection (1 ). On avoit fait courir le „6 
£ | bruit que M. Haſtings avoit x&figne ; 
Ion parloit alors de la nomination d un | 
794 autre Gouverneur, & Fon ſe prevalut a 
Ae Yimprudence qu'avoit eue le Rajah ' _. | 
cen témoigner fa fatisfaction, comme 4 
de affront le plus fanglane: FR reſſen- 
timent de M. Haſtings ne tarda pas à 
eclater. Non ſeulement il pourſuivit le 
;- _ Rajah, mais il concur affreux projet "nl 
| de le chaſſer de toutes ſes poſſeſſions, 2 
de emparer de ſes fortereſſes, de 
lui A une ſomme de ana mil - PIES - 
P & ce "oe deſtructeur Ervit ſi 


res * : — 


— mmm 


| PAR; eee nate wth arks quils 
peuvent Lotte entre les hommes, on avoit, à la tequete 
meme de M. Haſtings, promis ſolennellement, & fur © ' 
| la foi publique, quo les ſerviteurs de 1a Compagnie 0 9 
| ac tenterojent plus Favenir aucune uſurpation ſur les | 4 
He Fy droits du jah: mais on ne tarda pas 3 rompre ces 
„ folbles | 


») 


(gay: 


bien,agrangs dans fa tete, * refuſe. 


une ſomme de quatre millions huit 
cent mille livres que le Raja: offeroix. 


Pour le prix de. la paix. 2 


Linflexibilité de M. e e 


reſta pas 1a : on penſoit qu il devoit etre 


ſatisfait de 1'&vaguation du pays de-B&-; | 


tous ſes droits, a ſes privileges, à * 
autorités; on ſe grompoit : le Gouver?- 
nour general, infatigable dans ſa haing, 


comme dans fa pourſuite, envoya aſſic- 


ger la fortereſſe de Bedjeigur, ou la mere. 


& la femme de Cheit - Sing & toutes les 


autres femmes de fa famille & de celle 


de ſon pere s6tojent refugices aver leugs! | 
b tre ſors. Ceſt à ces derniers que Tava- 


rice europsenne en vouloit; le Major 


Popham , charge de Fentrepriſe du 


ſiege, "9 la mere du Rajah; qui, avoir 
le commandement abſolu de la place, 
de capituler, & ne ſervit que trop bien 
les paſſions du Gouverneur. On tira de 
cette cruelle a des denten 


2 
82. 
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plus que conſiderables 5 nue 


Tinnocence, la beaute outragee recla - 
merent vainement les droits de Ihumas 


nit6 & les articles de la capitulation, 3 
57 fut er e violée (1). 


L femme de Chen. Sing etolt 
peckable &iaterefſante. Sa mere, qui command6it dans la 


Egalement rec 


- place”, te Letojt pasmoins. Les ſeules conditions quelle 


: Pat obtenir de ces tigres alters dot, futent , qu on 


Jai accorderoit quinze pour cent ſur les effets qui 


teſter dans le pays, 


Longe dans le fort ; quelle aurok Ia perthillion de 


jugeroit à propos, & que dans tous Jes cas Gl rol! 


ſous Ia ptotection du Gouvernetbent. 


LY Toctes dures" qu'dtefient ces conditions, elles futent 
"  Uideordler , dit VAuteur des Aﬀaites de 1 Iade , avec - 


denten & whe infolence que les len dc 1a ger . 
0 auteriſent point chez les nations civiliſtes, & de plus 
hes farent viol es. Les femmes qui Fitoleat refglees 
Wer vdiifuince 4 ces Officiers , dont le devolr, Faptes 
leds gtomeſſes, Hoit de les proteger , futent aban- 
donndes aux perquiſitions ibdecentes des ſoldats, qui les 


-  trailerent avec groflierets, & les d&pouillerent des 
n n6ceſſaires. Le méme Auteur accule | 


M. Haſtiogs avoir autoriſe, au moins i 


cette brutalité, dans une lettre qu'il 6crivit à Popham. * 
craint, dit-il dans cette lettib, que Furbanits de ces 


ö bravexſoldat wg es ports Jun exc de dlicatelſ cover | 
ces infortundes. 


Les troopes Anglaiſes « 'cmparicent done „ toujes 


f 


! * * 


ke” N 
i | (154 5 | - WG 
| es as 2 5 
.. avoient été ſi Jong-temps Vobjet des defirs du Gouver- 
air ng Cependant, au lieu de les convertir à 
Vuſage public, ou de les appliquer aux necefſitss um- f 
gentes de I Etat, il les donna & ſes troupes; qui avolent 1 
| t bien ſervi ſon refſentiment. . . . L'argent monnoys FOR da 
"he montoit, à une ſomme de vingt-cing lacks ; il y avoit 
2 auſſi une grande quantité de riches bijour , de rubis, 
410 dlamans, d4'tmeraudes, & d autres pietres ptdcieuſes. 
Voici la manitre dont on ſuppoſe qu'on diſpoſa des 
. deux tiers du tréſor qu'on avoit trouve dans la fortereſle , 
| bt on moth ants aeration = 
guatre-vingt-huit mille livres. 1 
| Au General en chef , $00 eee ö | 
„„ A chaqueajor... . «..'» 134,856 
A chaque Capitaine » . 72,000 
4 ; | A chaque Cipaye , — + + » 144 
, N 1 iftribution qui contrarioit les 'ordres des Suptrieurs * 4 
I | | | | de la Compagnie. & leurs droits: mais dans ces ſortes 
| & 


 Goccalions, le fait Fe emportant toujours ſur le droit, 
il en reſulte que celui de la proptiété reſte toujours 


intact, & que ce qui e pris. nnn 
de Inde. 


- SUPPLEMENT. 


5 5 PinrioutAnrr te fur ThpooSib 
* 35 fes Ambaſſadeurs Ge. CE 


54 $87 


2 7 = 1 | 8 2 4 
eee SS les ritres de 
Nabab-Bahader-Nahondas, de Soubab 


Corgues z de Dayva du Mayſſour, de 
Souverain des Empires du Cherequi 
& du Calicut 3 qui» comprennent les 


vancour; de Nabab de Benguelour, Bella 
| Fra, Baſſapatnam ou Biſnagar, &c.; de 
igneur des montagnes & vallées, &c. 
&c.; de Roi des nee &c. 


d Go Kc. &c. 


F Ts, 


FEY, ans. Il et bien pris dans a taille, & 

paroit forms à tous les exercices. Sa 
phyſionomie vive, ſpirituelle, & animee, 
annonce a la fois la douceur, Feſpriz 


de Sirra, de Roi des 8 & des 


- Royaumes de Cananor, Cochin, Tre - 


Tippoo- Saib doit avoir « e dae 


* 


(156) 


n ef. II eff ven de moulſelins 


A la maniere des Indiens, & porte un 


turban de meme stoffe; a robe eſt 
raillte a Vangloiſe, à peu pres comme 


celles des femmes Europ&ennes : le 


Corps & les bras en ſont tres-juſtes , & 
ſe ſerrent avec des cordons; le reſte de 


la robe eſt trẽs-ample (1). A Varmee, 


Tippoo porte Tuniforme qu Hyder ſon 


pere a introduit parmi ſes Generaux 


& ſes Officiers; c'eſt une veſte de ſatin 
blanc à fleurs dor, double de jaune, 


rattachee avec des cordons de meme 
couleur; le calecon aſt de la meme 


crolfe; & i} > dis" boten de wle 
jaune : une Echarpe ds foie blanche 


lui ec int Jes reins ; ſon turban eſt rouge 
ou aurore; ce tut ban eſt fort grand & 
plat ſur la tete ; & lorſqu Il eſt à che- 


val, il porte quelquefois un ſabre en 


— 


(1) Lorcgue les Indiens vont 4 pied, un- Page porte 
la queue aux Grands, depuis le moment od ils quittent 


7 


les tis, re vin — dane leurs wolth- 
Les. 3 999 


1 


(67) 


5 S par F un ceinturon 
de ye lours brode d'or, lequel eſt rerenu 


fur Tpaule par une agraffe d'or enri- 
chie de quelques pierreries. Les Princes 
Indiens portent 'orfdinairement beau- 
coup de pierreries 4 leur turban & fur 
leurs Habits; des colliers , des pendans 
Coxreilles, des bracelets ; mais Tippoo- 
Saib fait afſezpeu de cas de votte eſpce 
de luxe, & S eſt toujours aſfez pique 
dimiter en 4 ſon pere, qui n atra- 
choit pas une grande impartanca à cr 
faſte de repreſentation, Sa phyſionomie 
ouverte lui gagng d abord la oonſiance; 


Taiſance qu il à acquiſe à parler ſur 


tout, lui ve cet air taciturne & cette 
morgue qu affectent tous les nw | 


Ninces de l'Orieac : il eſt tres-af 
eres inflruit, & très · populairſm. 


| Iippoo - Satb eſt, comme "oe 8 
X pere du plus facile 8 Le dernier 


dense par un des Huifſiers d made ds. 
1a porte de fon palais, qu on nome 


Souguedars , &ileſt roupennp ths dre 


„ iN; + 5 
edule (1). Ee eſt cord 
aſſez matinal. Auſſi- tot ſon lever; 4 


Majors d arme entrent., font leurs „ 
rapports, & recoivent les ordres, qui 


doivent tte portes aux Miniſtres & aux 
"Generaux.. Ces Majors ſont. comme des 
Adjudans Gencraux ; ce ne ſofit point 
des gens de diſtinction, mais des per- 
ſonnes dont la fide lite eſt Eprouvee , & 
choiſis ordinairement parmi les Bas- 


_ Officiers de Cavalerie & d Infanterie. 


Les Courriers qui ſont arrives la nuit 
cou le matin, viennent aux pieds du 
Monarque depoſer les. lettre. 


Vers les neuf heures, le Prince ſort ' 


de ſon appartement, & ſe tend. dans 
un falon on ſe trouvent ſes Secr6raires, 
3 . — — — — 


(1) u en en expoptet” Jes Fakirs qui/ ſont de 
Molnes de Inde, Moines mendlans. Hyder-Aly ne 
les aiwoit pas: lorſqu'il en paroiſſoit quelques - uns 
4 Ia porte de ſon palais, on les cosdallil an Grand 
Aub ider, qu'on/ nowme' Pitjada, lequel leur Faiſoit 
Vapmdne , & les trajtolt ſelon leurs beſoins. Les autres 
Princes de I Inde ont tant de yeneration pour tes Fakirs, 
Ji ils les admettent à leur mY yy ſolent tres- 
ſales eee 


U. * 


FN { t59) 
auxquels ils diſtribue les deptches "i 


à reques, pour en faire les reponſes, | 
Chacun de ſes Secretaires à ſon dẽpar · 
rement, II paroit de temps en tewpe 


à un balcon, pour recevoir ce qu on 


appelle le alut de. ſes Eléphans, quon 
fit defiler devant lui, ainſi que ſes 


chevaux de main. Lorſque le Prince 


paroit A ce balcon, des Huiſſiers crient: 
« Votre Majeſté, vos éléphans vous 
ſaluent »; & aufſi-töt ces Eldphans 
ranges ſur la place en demi-cercle, fle- g 
chifſent trois fois le genou. Ses tigres | 
de chaſſe, qui ſont mouchetes & très- 
privés, lui ſont auſſi amends, couverts 


d'un manteau trainant, vert, à raies 


d'or, ayant ſur la tete un bother de 
JP , brode d'or, qu on peus leur ra 


e ſur les yeux, fi Lon craint qu ils 


ne ſe mutinent. Leurs conducteurs les 

promenent journellement dans les mar- 
ches, a travers de la foule. II eſt à re- 
marquer qu'on Ma pas encore pu reuffir 
à priver le cigrs barrs, appeals: le tigte 


royal ou le gratid-tigre, - + 1, 1h! 


been 
Le Prince ef environ 1 


2275 apres quoi il entre dans la 1 or 
alle d'audience. Il c aſſied ſur unſopha, 


ayant à fa droite & à fa gauche ſes pas » 

rens & ſes amis. Toutes les perſotines + 

qui ont leurs entrees , & le nombre en 

eft trꝭs· grand, peuvent ſe preſenter & 

- certe audiente , & toutes celles qui ont 
des affaires, font demander par des Sous 
quedars la permiſſion d'entrer. Le Chef 
des Souquedars prend leur requdte, & 

la met aux 'pieds du Prince, qui ſe la 
ſait lire, & qui y rEpond fur le champ. 

On a obſervs qu · il n'eſt pas d uſage qu on 

arrote le Monarque lor qu il ſort, pour - 

lui preſenter des placets, à moins qus 

ce ne ſoit pour quelque cas preſſti & ä 

extraordinaire.” Nous ferons connoltrg „ 

2 ce ſujet un trait d Hyder - Ally BY p 

prouve combien ce Prince aimoir”'S 

_ rendre ka juſtice, & lagna Lia 2% 

faiſolt attendre. pf 

Ea 1967, r Grant à Cage 5 

tour, & ſortant Mr les cinq heures du 

ſoir en grand code Pour aller & 1a 


ren , 


— 


pr | enade, une vieille Pet ſe proſ- 
terne, & crie juſtive Auſſi-· tot Hyder 
Kit arreter ſa voiture, & lui fait ſigne 


4 qu'une fille, & Aggi-Mahmout me La 


» un mois qu Aggi · Mahmout eſt parti; 
v pourquoi aveꝛ · vous attendu ſi tard pour 


v ſieurs een ,&zjen'en 
v ai point eu de repenſe v. Cet Ayder> 
Scha ætoit le Chef des Huiſſiers; il prece- 


doit le Nabab, & portoit ſon grand col- 


lier d'or, marque de ſo dignite. Il s'avan- 
ca, & dit au Prince: cette femme mène 
une mauvaiſe vie ainſi que a fille. Le Na- 

Pk dab ordonne qu on retourne ſur le champ 
2» Ib nun palais, & ordonne à la femme de 
* le ſuivre. On tremblgzt pour I Officier, 


eoefj- perſonne n'ofant interceder pour lui, 
| Tippo-Saib pria le Commandant des 


; | | Europeens de demander la grace d Ay- 

deer -Scha. & Je ne p 
4 v reprit ſ&yerement+ 

LY EIS 6; 


V ; . 1 * 
89 4 * 


yder : interrom- 
"ty. 


q 4a approcher: Sire, lui dit-elle, j je n'avois 


} enlevee. « Mais ,repond Hyder ,il ya 


v vous plaindre ? -- Sire, j ai remis plu- 


yousTaccorder, 


bh 


» pre la communication entre lè S 
» verain & ſes ſujets, c'eſt un des . 
» grands crimes qui puiſſent Etre 
» mis; les puiſſans ne ſont ſur la terre 
v que pour rendre juſtice aux foibles, al 
» qui Dieu n'a donne d autre protec- 
v teur que le Souverain; & le Prin 
v perd Tamour & la confiance de 2 
» peuples par les injuſtices qui ſe com- 
* mettent en ſon nom ». Auſli-rtor il or- 
donna qu'on condyisit Ayder-Scha ſur / 
la place, & qu on lui donnũt deux cents 
coups de fouet. En meme temps, il 
appela un Officier de la garde de ſes 
Abyſſins a cheval. Fidele aux principes 
de YAlcoran qui condamne à la mort ** 
raviſſeur d'une fille ou d'une femme; 
il lui commanda de lui apporter la tète 
d Aggi-Mahmout, & de rendre 1a ne 
a a m mere. La fille fut trouve & ren- 
due, e wesen 
Hyder. 0 


Dans r audions 
Faul, trente e 


*& 
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4 Mk 5 Ee font 8 4% 7 "i 
*pedier les affaires. 1 artive prefo - 


Y a chaque inſtant des courriers 2 


des Huiſſiers conduiſent avec grand _* 


brut juſqu aux pieds du Monarque, o 


us depoſent leurs paquets : un Secre- 
taire ſe met à genoux , s aflied fur les 
talons devant lui, ouvre le paquet, & 


lit la lettre. Le Nabab ordonne ſur le 
champ la reponſe /, & ſigne ſes depe- 
cChes a meſure qu elles ſe font, ainſi 
q une quantitè d' ordres particuliers. 
. Le# ordres . amanent des bureaunn 


des. Miniſtres n' ont d autre ſignature 


dus celle du grand Peau, done ils fone. 
| 269-595 fo ſhows preciputiar dt eee 
les lettres ſignèes par le Souverain ſone- 


cachetes du ſceau du Souverain, dont 


le principal Secretaire eſt gardien- 


Lorſque le n Ecrit quelque lettre 
inte reſſante ,- 
eſſentiel 1 il = 


ſe un ſceau particu- 


lier ou priye , quill TR taujours au 


La 


* » 


my. 


gelque ordre 


hs t 105 ) . 
© Hope „& remet lui meme alors 


duet à un de ſes courriers (1 1). 
Det Pendant cette audience quits, 

—_ Nabab fait l inſpection des chevaux ou. - 

e El&phans qu'il achete; ou des nou- | 


1 | LT velles pieces d artillerie qui ont te ' 
__ | fondues. On amdne' alors les uns & les 
àasaaautres ſur la place ou dans la cour du 1 

. i | Palais, & le Prince les examine. 


2 N 5 | SON ES Les Miniſtres, les Gendtaux | , hs - 
" ? N Ambaſſadeurs, & autres grands Sei- 
= gneurs ſe trouvent rarement à cette 
mY audience; ils ne vont faire leur cour 
au Prince que le ſoir, quand il vagit - 
de prendre part à ſes plaiſirs. Ceſt IA 
WS RIS leur Etiquette : les Grands ont des 
Wa + , _ - agensquiſont pour Fordinaire des Bra- 
F 97 mines, pour ſolliciter leurs affaires, tant 
1 Aaupreès du Monarque, qu aupres des 
& I 1 2 Migiftres, On nomme ces urn Oua- 


9 


— ———— — 
— — 


(1) Les oourriers bus agel le. 
' mire ſtation : on jo . indi- 
que Fheure 1 4 reinen TE” 
en lodique n 8 V3 
LY * | _ * 


3 
* 
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o 
— 
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ES: Av 8 ; 
ou Envoyés, & ils" ſont requs & 
accueillis, lorſqu ils ont te prẽſentës par 
leurs maitres, Les Miniſtres envoyent 
au Nabab les principaux Secretaires de 


leurs departemens, qui ont la facilite de 
communiquer ſur le champ avec luf, 
en prenant la mème poſture: que les 
e e t). ROB 


"> *.” ; þ 4 » 
, MY « 1 A**Þ 22 2 "E*S #14 N — 


Or K 


a (1) Un Grand, pa le ag on as ace per- 
forage de diſtinction, eſt annonce'3 haute vaix par le 
Chef des Haiſſiers dans la formula e : Votre | 

»Majeſts ,le Seigneut un tel vous Les Miniſtces, : 3 

les Scerttaites, les Onaquils „& autres gens d affaires 
ne ſont point annonces; ils entrent & ſortent, en ob- 
ſervant ſeulentent de ſaluet le Nabab. Lorlqu'on an- 

. -( © nonce un Grand, le Prince lui rend le falut & le 
| ptie de vaſſeoir; les amis & autres qui entourent le 4 

8 . . Souverain le ſaluent cgalement , & lui font place en 
t ko TL ee eee 
5 : Nabab lui tEmoigne. Un perſonnage' ordinaite qui a 
., 5 - demande audience , fait trois r6vErences en entrant, en 


7 


= = 


| pe 5 portant ſa main Fa front juſqu'3 terre; enſuite il (6 £5: 5508 
* met 4 cdt6 du Chef des Huifſiers , gardant le filence & 3 
: *  - _ ayant les mains joidtes ; le Nabab lui rend Ie ſalut en | 1 
0 + portant ſimplemem Ia la 4 ſon turban ; il affecte | 
3 de continger quelque diſeours commenct , apres quoi, *' _ 64 
a RO 8 it lui rr aller- {PSs r 
wueenſement le ſojet de ſa viſue. Sur Lexpoſ de (on af- "oY 


IS: 


Nass) | 4 
e dure ordinairement-. za 
trois heures. Enſuite le Prince rontte 
dans ſon rene ng n 
ne 

Vers les eing . & . * | 
| Nabab dene dans i. Ale Jandience | , 
vaſte , ou il ſe met à un balcon pour 
voir manceuvrer des troupes ou defiler 


quelque corps de cavalerie. II a a ſa ſuite, 


comme le matin , quelques - uns de ſes 
parens ou amis, & les Secretaires ſont 
toujours 0Ecupes a 92 des lettre od. 
Be a p 


| Alix beten. demie, on cle D 


1 ti. e F'Y ** it... 9 2 


— _ — a. —_ — c—_— 


* 


faire , 10 ſuppliant regoit ſur le chime: une. „ 
decifve. Si c'eſt un Etranger honndte , tel qu un Om- 
cier qui vient de mander du ſervice, un Negociant', &.. 
il tegoit ordre de s aſſeoit, & fa place eſt ordinaite ment 
I droite , en face dex Secrttaires. Le Nabab lui fait 
quelques queſtions ſur ſon état, ſon pays, ſon voyage, 
Cc. : enſuite on preſente le betel à Létranger , ce 
| qui 4quivaut 3 une permiſſion de ſe retirer 3 ce qu'oy 
fait en ks trois * Ten, 


en entragt. - 


* 


ment celui os eft le Nabab , avec des 
| bougies que portene desflambenux der- | 


gent trds-artiftement cravailles ,"qu'on 
renferme, à cauſe du vent, dans de 


grandes verrines angloifes. Les Grands, 


les Militaires, les Ambaffadeurs arri- 
vent à la nuit cloſe tous trꝭs· parfu 
mes des odeurs les plus exquiſes: la 


jeune Nobleffe remplit alors les appar- 


temens ; & les graces & la potitefſe 


regnent. Parmni cette jenns + Nobleſſe, 


on diſtingue un erwin ade TAC. 


rabſbequi ou Ehambellans, dont quatre 
ſont ordinairement de ſervice par jour. 
Ils font remarquables par leur fabre 


du ils tiennent à la main dans le four- 
reau, & qui leur ſert àᷣ peu pres de 


_ canhe. Les autres Courtiſans laiſſent 


leurs armes entre les mains de leurs 


Pages & des aueres gens de leur fuite, 


qui eſt toujours fort nombreuſe, & qui 


remplit les avenues du palais. Les Pages 


ſeuls ont la libert d entrer; ils ſuivent 
3 maſtres en lui portant la queue 


":& L4 


a * 
1 


k 
* 


Et TO 


- wm dans les appartemens , "od ils 
quittent leure pantoufles, pour poſer 
les pieds ſur les tapis: ils laiſſent alors 
tomber la robe, & mettent les n i. 


fles dans un he (1). 


_ Ilya, pour Fordinaire , agus les 
ſoirs une comẽdie qui commence a huit 
heures, & qui dure juſquà onze ; elle 


eſt entremèelée de chants & de danſes. 


Le bon ton & th een ns ſont _ 


n. * Gd * . 


(+) Hyder, qi lich fort pou de en de Helges. A 
[privy l at et © lien + K * 
Fordinaice le, tapls de ſon appartement füt une 


oullcline blanche qui couvre leb plus ſupetbes tapls 
Par telle ptidilection pour le blanc, 
'il Faiſoit couvrir de mouſſeline les lambris peints , 


Ja & incruſt6s, & juſqu'aux carreaux & aux a | 


de velours brods ou F etoffes Cor. Les Europtens s 
ſent beaucoup , quand ils croyent que c'eſt ee 


qu on leur permet d entret en ſouliers: c'eſt ſimple- 
ment I idee du reſpect que les Indiens ſuppoſent dans les 
| Furopdens pour leurs coutumes. M. de Buſf, pour concl- | 


lier les coutumes Iudiennes avec les coutumes Frangoiſes, 


| portoit 4 la Cour du'Soubgb du Decan des ſouliers de 


velours qu'il mettoit , en deſcendant de ſa voiture , dans 


des eſpèces de ee qu il laiſſoit en poſant le 
pied ſur le tapis. Ces petites attentions ſervent plus 


4 — 


qu on ne croit i ſe kbuciliet VaffeRion des Etrangeta 


| x I > Y. + 
 Vtrangers. 5 b Our de Tire. Pena. 
dam le ſpectacle, les Arabibæqui ou 
ChambeHans font compagnie aux Etran- 
gers, & les inſtruiſent de tout ce qu ils 
deſirent ſavoir; ils leur du 
ſorbet, des fruits, des confitures, &c., & 
Jes compIent d'attentions & de politeſ- 

ſes. Le Prince, pour qui le ſpectacle 
ett aſſe indifferent „s entretient avec 

ſes Miniſtres, & traité ſouvent des 


avoir Tair d tre occupse, Preſque tou- 
jours avant la fin de la pièce, on pré- 
ſentoit des bouguers & Hyder dans une 
corbeille de filigrane; il donnoit nels. 


ques fleurs aux plus grands Seigneurs 
qui ſe trouvoient pres de lui; on por. 


toit enſuite la corbeille dans les appar- 
temens, & chacun y prenoe” une fleur, 


fonde . reverence. qu on failvie de ſa 
- (1) 3 &c. &c. ; | 42 
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affaires les plus. importantes, \ſans.. 


& remercioit le Prince par une pro- 
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r 
e a6 Tipo Sab en; Bus 
kontredit, la mieux compbdse & 
plus beifftince de TInde. La troupe de 
_ tes Comediens (1) eſt tres · bien aſſortie. 


E 


— — 


cou de celui qu il honoroit de ſa faveur. Des le lende- 
main, le favori recevoit les viſites de tout ce qu'il y | 
volt de plus grand d Ia Cour. Les Courtiſans ſont dont 


de mdmes par tout pays? 


| (2) La nale de a Cour del compolie que * 
femmes. Une direQtice connoilfeuſe achbte les 7 
Jolies filtes de quatre 4 cinq ans, les fait inoculet, & 
Jeur donne enſuite des apattres de chant, de danſe, & 
 Ciaſtrumens. Les cceury les plus inſenſibles ne ſautolent 
| leur refiſter. On les yoit paroftb ſur la ſcdne des Lüge 
de din d onze ans: elles ont gintratement les traits les 
plus fins, Jes plus ddlicats, de grands yeur noits; les 
| beaus ſourcils, la bouche petite & yermeille, & 
les plus belles dents du mende; des foſſettes aux joues, 
au menton, chaque doigt, & de longs cheveuz noirs. 


uuvbeſie qui. Pesdent jaſhu's terre. Leur telt e dn 


bean brun clait, non point tel que celui des femmes 
” mulltres qui ae pedvent rougir , mais rel que pourroit 
Tavoix une jolie payſunne qui Teroit fort hülse, & qui 
conſetvetoit les roſes aprts avoir perdu. on leide faver 
| ſes lys. Ce ſont ces memes femmes jaunes que les 
. . Orientaux priſent par · deſſus toutes les autres: elles 


| ſe donttent cette teinte par le meme proctde que nos 5 


_ Lerumes employont pour fe mettre du rouge 5 & ce qui 


f 
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TY 
Mins 1 — 
pour, il jouit de la facilire'd'avoir parmi 
ſes Bayadères celles qui ſont les plus vo- 


nommees par leurs talens; leurs graces, 


leur beauté, &c: Ces Bayadbres for 
des Danſeuſes 


4 pera de Paris : tout danſe & tout joue 
en meme temps chez elles; leurs tłtes, 


Pry eee tont 


CY 2 
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— — 
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Jas; Ceft n 


cette couleur, & par la trouver 8 


- habillewent cf toujpurs d'une fimple gaze brodde ou 


roche en or tres-riche ; elles ſont couvertes de pier- | 
reries de la tete aux d; olles en ont juſqques fir ia 


tete, au cou, aur oreilles, fur 1a poitrine, aur btas, 
aux doigts, 4 la jambe, aux doigts des picds & juſqu an 
nes , ayant toutes un pet} diamant attacks 4 une 


ne Nr s e def e e perit a ſb 
malin qui leur ſied - Au teſte, ces 'Bayaderes & leur 


Bs Diiectrice ont les mdmes occupations, les me mes pré- 
© | rogatives , les memes jouiſſances, les m#mes profits, 

que nos AQtices & nos Danfeuſes d Europe, avec cette ſeule 
difference - neanmoins que nos ARrices ſont preſque 
toujours un peu meilleure compagnie que nos Danſeu- 


' ſes , en ce que leur état les met 4 portée dhvoir Ia the F 
un pen mieur meublée, & que le genre dedication 


| 4u'} ſuppoſe eſt preftrable 4 celui quiexige la danſe. 


dans leur 
genre; elles ne dépareroient pas O 


4 


OS 


[ 
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any corps, ſemblentne ſe mouvoir FER 


pour enchanter ; elles ſont d'une in- | 


croyable legdrets, & ont le jarret auſſi 

fort que ſouple : n eſt des plus . 
ſveltes & des plus élégantes, & elles 
mont pas un mouvement qui ne ſoit 
une grace. La plus agée de ces femmes 
na pas plus de ſeize à dix-ſept ans. 
Auſſi · cot. qu'elles atteignent cet Age, 


on les réforme, & alors elles vont 


courir les provinces, ou &attachent 
2 des ,pagodes dans leſquelles elles 
font entretenues, & od leurs chars 
mes ſont un des meilleurs revenus IP 
Brames. yo IC 

| Les,comddies e fone. toutes 


des pidces - intrigues, ob il sagit de | 


tromper des jaloux ou des mères. Iln eſt 
pas poſſible de jouer avec plus dart & 
de naturel, & les airs font en general 


aſſez gais & agrdablcs? ER 


Vers onze heures ou minvit , toute 
13 Cour ſe retire pour laiſſer ſouper le 
Nabab., & il ne reſte avec lui qu'un 
nombre choil de convives, qui ſont tou 
jours ſes amis ou ſes parens, 
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taz . BY 
«A arme, cette manière deyivre 


du Monarque eſt tout à fait différente: 
la chaſſe, la promenade, le ſpectacle des 


exercices & des Evolutions ſervent auſſi 


quelque fois d ombre au tableau qu on 


vient de ticher d eſquiſſer. Iln'y a guère 
de Souverain qui varie davantage ſes 


plwkaiſirs, & qui y attache en mime 
temps moins d importance. Tippo les 


goũte ſans en etre Feſclave; & les ap- 
preciant à leur juſte valeur; il penſe, 


Capres ſon pere-, que le premier de 
. . tous eſt de travailler au bonheur de ſes 
£0 peuples , à Tagrandiſſement de ſon Em- 
pire, a la perfection des Arts, à la con- 


ſervation des mœurs , & à la. gloire 
immortelle d' etre cheri ' & reſpecté 


meme dun la poſdrits la * reciilee. 


— 


. Les Abe * Tippo fone 
partisde Pondichery le 2 a juillet 1 7 87, 
a bord de la fregate Il Aurore, commans 
dee par M. de Monneron, Capitaine 


8 raiſſeau au nnn de 'Porrugal K 
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Lieutenant de vaiſſeau au ſervice de 
France, — a 
Paris. 

Th four ans i Fil de France l. 
27 aoke. 3 7 

Ils en four partis le 4 decembre. 

Ils ont relichs au Cap- de- Bonne- 
Eſperance, le 3 janvier 1788. 

Ils en ſont repartis le 11 fcyrier. 

e eee e . f 
le 28 du meme mois. 7 

i. foin partie ds cent. ne le fre- | 
mier mars. ä 

Its onr reltcb# 3 Ti de Gorde le 
Sn 27 ; 
| Us foie repartis de cette lle ie 29. 
Ils ont reläché à Malaga le 29 mai. 
Ils ſont partis de Malaga, le premier 

Ils ſont arrives à Toulon, le 9 du 
ue Mas; 2 Marſeille, N &. 
A Ae 45; | 

Le premier Ambaſſadeur le nomme' 
Mqhammed-Derviche - Kan, le ſecond | 
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Abe. Ur Khan, le troiſeme Moaham: 


med Oſman- Khan. Ils at le titre d Au- 
baſſadeurs du Nabab Tipou - -Sultan. 
Tous trois ſont de grande diſtincion: 
ils ont avec eux deux j jeunes Princes, 
. dont Tun, Aga-Saheh, eſt ſils du ſecond 
Ambaſſadeur Akber-Ably-Kan , & Tau- 
tre, Voulami - Saheb, eſt parent du troi- 
dene N ee 
præte qui accompagne Leurs Excellen- 
ges  cſt Interprète du Roi a Tile de 
8 France, & ſe nomme Mohammed-Aﬀlad- 
Bs V 
envoyés à Toulon d'y faire toutes les 
diſpoſitions neceſſaires pour y recevoir 
Leurs Excellences avec la plus grande 
diſtinQion, Le 9 juin, vers les. qus- 
tre heures du foir , un bateau obſerya- 
teur, qui croiſoir depuis quelque temps 
fur la core , & y attendoit le moment 
de dé couvrir la corvette du Roi. T Aur 
. rore , arbora un pavillon rouge , qui 
Etoit 1c ſignal de ſon arrivee. Auſſi-te 
les difterens forts * * Ambab 
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leurs grands pavillons à la poupe, 
& les galdres leurs Etendarts. Dans le 


meme inſtant, M. le Marquis de Lort, 


— 
—— — — — — — 
— Sou 9 
. C 


. deſcendir ent vers les quatres heures 3 


A 
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ſudeurs de toute leur artillerie A me · 
ſure que la corvette entroit dans la 


. 


rade. A cinq heures trois - quarts, ce 
batiment étant dans cette rade, toute 
Leſcadre qui y etoit mouillde), ſalud,” © 


06 ee de quinze coups * 
Alors le vaiſſeau Amiral & 
Peas autres vaiſſeaux ont arbors 


Capitaine de vaiſſeau, accompagne des 
- Intendans de la ſanté, s'eft embarqus 
pour aller complimenter les Ambaſſa- 
deurs à bord, de la part du Comman- 
dant. Le 10, des la pointe du jour, on 
- prepara dans Arſenal dix canots, dont 
trois Etoient richement decords de ten- 
delets de damas cramoiſi, ornes de ga- 
ons, de franges d or. A deux heures apres 
midi, toutes les troupes de la marine & 
celles de terre prirent les armes. Vers les 


trois & demie, les dix canots partirent * | 


pour aller prendre les Ambaſſadeurs qui 


ay. 
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| £7 Wait du canon des batimens de la wider 


à quatre heures un quart , Leurs 
Excellences mirent pied à terre ſur le 
Juai de la Garniture, o M. le Mar- 


: quis de Caſtellet, Directeur general de 
» TArſenal, les regut & les complimenta, 
A accompagnede pluſicurs Capitaines de 


vaiſſeaux, Chefs de diviſions , Direc- 


teurs & Sous-DireQeurs de L Arſenal 5 
& de pluſieurs autres Officiers de la 


Marine, tous en grand uniforme. Dans 


ce moment, neuf carroſſes fe trouverent 
"Prepares pour les conduire , ainſi que 
td us les gens de&-leur ſuite, a Thotel de 


M. le Commandant. 

Les Ambaſſadeurs deſtondivenc de 
carroſſe dans hotel qui leur Etoit deſ- 
*tine. Alors les remparts de la porte 
royale les ſaluèrent de quinze coups 
de canon, & un moment apres , la 
batterie royale, ſituce aupres de la 
mature, en fit autant. Le Comte d' Albert 
de Rions, Commandant, accompagns 


de nombre d'Officiers de la Marine”, 
en grand uniforme , vint les recevoir 


M 


— 


| 2178 
Wo la porte de la alle de reception. Etant 


couvert , repreſentant le Roi dans cette 
Portion, il porta la main au front, & leur 


donna Yaccolade; il leur donna enſuite 
Aa main, & leur fit prendre Place a fa \ 


draite , ol ils gaſſirent ſur trois fau- 
teuils plus bas que celui de ce Com- 
mandant, qui avoit à ſa gauche M. ls 
DireQeur general, 


| M. le Commandant, e 4 cou - 
vert, tEmoigna alors 1 Leurs Excel- 


1 que le Roi lui avoit ordonne 
de les recevaic avec la plus grande 
magniſficence; qu ils n'avoient qu'a de- 

mander; que tout Etoit a leurs ordres; 
qu'on leur accorderoit tout ce qui 
pourroit leur faire plaiſir. Dans ces 
entrefaites , un Officier de la garniſon 


vint leur offrir une garde d honneur, 


qu'ils ne voulurent point accepter. 


Enfin, après une très- courte converſa- 
tion, les Ambaſſadeurs ſe retirèrent dans 
leurs appartemens pour ſe repoſer. 


Les Officiers & autres gens de leur 
ſuite Etoient partis de I Inde au nom- 
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+}  krode quarante-un zl en eſt mort s i 
* dans la'traverſte , & ils ſont arrives au — 
nombre de trente- „ non conn les 5 
cing Ambaſſadeurs. ul 
Comme la nourriture des Assad x -% 
# eſt eſſentiellement du-ria, on avoir eu 
\ ' Join de sen procurer * Toulon de 
7 pluſieurs ſortęes; & attendu qu ils ne 
mangent de viandes que celle des ani- 
maux tus par eux-mEmes-, on W 
£galement eu la precaution de s'appro- _ 
viſionner de moutons , de. gibier , & de 
volailles de differencys eſpeces , tous 
Vvivans. 

Lee 11 juin, Leurs atlas & an- 
noncèrent qu elles pourroĩent donner 
audience & recevoir des viſites Taprès- 
midi; en conſtquence-, vers les quatre 
heures, M. le Comte d Albert de Rions, 
accompagnè de M. de Poſſel, Commiſ- 
faire general. Ordonnateur, le premier 
Ala tete du Corps de la Marine, en 
3 grand uniforme, & le ſecond à la 
ttkte de [Adminiſtration , en Fabſence 

| de M. de Mallouet : Incendant de la 
W. M2 
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Marine; „ furent dendre leur viſite 4 
" Ainbulladeurs. M. le Comte d Albert 
leur fit compliment au nom de ſon 


Corps, & M. de Poſſel en celui de Ad- 
miniſtration. Cet Ordonnateur fit con- 


notre dans cette circonſtance aux Am- 
baſſadeurs les ordres que le Roi avoit 
donnes pour pourvoir A tout ce qui 
| pouvoit leur Erre utile & agreable , & 
leur tEmoigna le plaiſir qu'il avoit d tre 
chargé d'une ſemblable commiſſion. 
M. de Monneron, qui accompagnoit 
M. le Commandant, fut auſſi chargé 
de faire connoitre à Leurs Excellences 
que le Roi avoit donné les ordres les 
plus 'iprecis, & Breſt, pour qu ils y fuſ- 


ſent, regus avec la plus grande magni- 


ficence , & que tout y avoit été dif-- 
p . poſs en conſequence, depuis pluſieurs 
mois; mais qu'ayant été avertis trop 
card de leur arfivee à Toulon, ce port, 
qui les attendoit depuis la mi-Avril, 
n'avoit pu ſe conformer, comme il Lau- 
roit deſire, aux intentions de Sa Majefle. 


Ces Ambaſſadeurs parurent ſenſiblement 


oy 
— 


\ 
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 $Tnberds de Vaccueil honorable qu ils 


__ avoient regu à Tentree de cet Empire; 


& firent dire, par un Interprete, qu ils 
ne trouvoient point d expreſſions pout 
rendre toute l etendue de leur recon- 
noiſſance. Dans ce moment, un Officier 
de leur maiſon , portant un vaſe en 
argent, rempli d eau de ſenteut, vint le 
preſenter à M. le Commandant pour s en 
laver les mains, & enſuite & M. Or- 
donnateur g auſſi- tot après, on apporta 
fur un baſſin un vaſe dargent dans 
lequel &toient différens compartimens, 
avec pluſieurs petites graines que Von 

ke put connoitre, de la cannelle & * 
parfums. MM. le Comte d' Albert & 
M. de Poſſel, aſſis à cõtè des Ambaſſa · 
deurs dans des fauteuils, prirent cha- 
cun quelques graines qu ils . 
& on en prèſenta enſuite à tous les Ofſi - 
ciers du cortège, qui en firent autant. 

A ſix heures prëciſes, Leurs Excel- 
lences montèrent en carroſſes avec les, 
principaux Officiers de leur maiſon 


& ſe rendirent a la Galle du pectacle 2 


M3 


1 Do . 


K 
de M. de Monneron & de 
pluſieurs Officiers de la Marine : un deta- 
chement du Regiment de Barrois eſcorta 
les carroſſes juſqu à la falle : à cõtẽ du 
premier carroſſe &toient les quatre Suil- 

 Tes, à la grande livree du Roi. Les Am- 
baſſadeurs Etantentres dans la falls, on 
les conduiſit dans la loge du Comman- 
dant de la Marine, qui les y attendoit: 
on leur donna une repreſentation de 
Richard · Cœur- de- Lion „IA la fuite 
de laqueile on exccuta pluſieurs bal lets. 
Leurs: 89 egg 3 reds-ſaris- 
ond, „ 449 Allet 

d wins Millicds n 
4 de / ces Ambaſſadeurs montèrent 
en carroſſe avec leurs deux enfans & 
quelques perſonnes de leur ſuite, & ſe 
rendirent à la fonderie royale, accom- 
pagnes de M. le Comte d Albert de 
Rions, de M. de Caſtellet y & de M. de 
Monneron. Les carroſſes &toient eſcorts 


par deux detachemens des Regimens * | 


de Dauphine & de Barrois, & les quatre 
Luiſſes a la grande livrée marchoiene 


# 
0 - 


rien . 


aux portières du premier de ces cat- 
roſſes. Leurs Excellences, en entrant 


dans la ſonderie, furent ſaludes par 
une decharge de vingt - une boſtes dar- 

tillerie. On a fondu & couls en leur 
preſence ſix obuſiers en caronade, du 


que pluſieurs petits clous pour doublage, 
qu'elles ont vu ſortir des moules quel- 
ques momens après. On leur a fait voir 
auſſi un obuſier fondu, & un canon de 
fer qui Stoient à Yaleſoir, - L'un' des 


neral. de Yartillerie · de Tippo - Saib, 


» genie de la Nation Francois & les 
_ », Quvrages parfaits qu'elle a produits, 


ellen en les e & Ieh ats 


poids de ſept quintaux chacun, ainſi 


Annbedtadeurs, qu on dit etre le Gé- 


put contenir ſon admiration. « Je 4 
.» ne ſuis point ſurpris, dit-il, que le 


„ ſoient A bet 
> les plus Eloignes ». "A 
 Apres avoir parcouru cet 1 WF 
leurs Excellences fe rendirent a TArſe- 
nal, & de là au parc d'artillerie, dont 


a — | 0 1 34 ) 
Hers! Elles paſsdfent enfllte l la cle 
| Tunes; & de la à la corderie. 
Le 13, les Ambaſſadeurs ede 
2 la ſalle du ſpectacle, on elles virent 
une repreſentation 4 Azemia, on tes 
Sauvages , ſuivie dun Ballet Turc. 
Lee 14, on leur donna le divertiſſe- 
ment d'un ſeu d artiſice, fur le champ 
de bataille, en face de leur hötel, 
dont l interieur fur magniſiquement illu- 
mine. Un, detachement des troupes de 
la Marine fut rangé en haie autour du 
feu. A 9 heures du ſoir, les Ambaſſa- 
deurs parurent au balcon de Ihoret, & 
Tun deux mit le feu à un dragon vo 
aqui le porta à la premiere piece : c- 
toit une Etoile d'Orient, accompagnde 
de pluſieurs artifices de differentes ſor- - 
tes, qui furent ſuivis de quelques autres, 
f Xx enfin de la principale pièce. Celle- ci 
N jj "; '  Fepreſentoit un arc de triomphe; au 
a N milieu paroiſſoient deux colonnes de 
j l | | feu tournantes, ſurmontses d une pidee, 
' \\\ en Centre de 1 on vit un Indien 


tens de cette fere qui avoit attire une 


diſtinguëes ; deux pour les Officiers des 
différens Corps & les perſonnes de 


| mens, les Ambaſſadeurs fe rendirent 


X 4 —— 
—_ 
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— 
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ayant un palmier devant lui & la lune 255 


au · deſſus de ſa tẽte. Le feu fur termine 


Per une grande ſalve darcifice.. 


"Lee Amballdeureparnrendirioog x | h 8 


prodigieuſe affluence de ſpectateurs, 
parmi Jeſquels il y avoit gras ae 

d Etrangers 

Le Dimanche 15, e . le 
ee ee, de Vexercice de la Jobte 
& de celui de la Bague. On avoit 
forme. dans la Darce vieille une en- 
ceinte, borntze au ſud parcing pontons, 
dont un pour Leure Excellences, les 
Chefs des corps, & les dames les plus 


marque, les deux autres pour le Public. 

IL y avoit ſix bateaux e 5 h 
Johe 5 
Après avoir joui i-de ces rere . 

2 la ſalle du ſpectacle, od ils aſſiſtèrent à 
une repreſentation de la Dor ſuivie 
dun Ballet analogue a 1 circonſtance. 


8 
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Le 8 fa Marine leur donna 
un bal magniſique dans Thötel de LIn- 


tendance, Ils sy rendirent vers les neuf 
heures du ſoir, & y reſtèrent juſqu à 


deux heures aprds minuit. Le concours 
brillant de cette aſſemblee ; ' compoſee 


de plus de cinq cents perfonnes, parut 


leur faire le plus grand plaiſir, & ils 


endo bore» ee ae 


b * 


d des Francoiſes. 
„ ee „les Ambaſſadeurs j jonintihey 
* haut du balcon de leur h6tel , du 
ſpectacle d'une bataille ſimulée, * 


eie par le regimens de, Ben & de,. 


Dauphiné, en garniſonà Toulon, & 


a dure depuis ſix heures du ſoir juſqu x 


huit. Apres ce ſimulacre de combat, 


les deux regimens ſe ſont ranges en 
ordre, & ont defilè devant Leurs Excel- 


lences, qui, etant ſorties de leur hotel, 
ont enſuite; viſits les lignes. On avoit 
rẽſervẽ pour ce meme jour la reception 
des Majors en ſecond de ces deux regi- 


mens; elle ſe fit alors en pre ſence des 
Ambaſſadeurs avec Lappareil militaire 


* 2 * 1 
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ales c6rsmonies d' uſage. Leurs Exell | 


lences ſe rendirent le meme jour à la 
dalle de edsele o l'on donna une 
reprſentation du, Tableau perlane * 
fuivie du Mort vivane put amor." On 


avoir élevé au fond du théßtre un are 
de triomphe, au milieu duquel paroif- 
ſoit, à droite , le portrait du Roi, & à 


gauche celui de I Empertur Tippo- 
Sultan. Au bas de chacum de ces por- 
traits: étoit une 16gende en edracteres 
indiens'; & au deſſus les noms & titres 
des Ainbaſſadeiis' 1 Gerier n tes 
caracteres. Après la provide pidce , un 
ſtachiement du regiment de Dauphin | 
x6cuta ſur le cheatfe differentes ma- 

nœuvres. Un pëtit genie deſeendit en 


ſuite du plafond dans la loge des Am- 8 | 
baſſadeurs, & leur offrit une courohne. = 


de laurier & différentes fleurs. Deu 
enfans de la dame Zanini ; ayant exc 
cuts différentes danſes de caractères, 
ſe rendirent auſſi à la meme loge, & 
preſeneerene des bouquets à Leurs Ex- 
_ eellences qui e beaucou pde eareſſes 
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8 ces e leur "EY ſeize 
louis, 1 
Le les. Anbaffade wide four 


dende nt, cus. aides hatin > 


ſont entrés dans le vaiſſeau ule Com- 
merce de Marſeille, de cent dix - huit 
canons, qui y eſt en conſtruction, & ſont 
montès à bord du Triomphant , de qua- 


tre · vingts canons, Ils ſe ſont rendus en- 
ſuice à Th6pital de la Marine! Ayant 


appris la veille que deux canonniers 


avoient te bleſſes dans le combat ſi- 


| ; mule du 19, ils Ecrivirent en Arabea 
M. le Major de. la Marine une lettre 


pleine®de ſentimens d'humanite , _ 
nerent ſoixante louis pour &tre partag 

entre eux, & prirent leuts noms pour 
ſolliciter à la Cour une penſion en leur 


faveur. En viſitant Lhôpital, ils eurent 


attention de demander des nouvelles 
de ces deux Canonniers. 


Le 215 jour fixe pour leur depart, 
ces Ambaſſadeurs ſont montés à neuf 
heures & demie du matin dans des car- 
roſſes Le la liege Houle . * 


* 
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| avoir jers de Targent au Pente. Dans f 
* is : premiet carroſſe à ſix chevaux, 6toit 
le pꝓremier Ambaſſadeur , ſeul ; dans 
deux autres à quatre evi ». &oienc 
les deux autfes, Fun. Gear-ral d'armee 
de Tippo-Sulean, & autre Chef de la 
| Religion : ils avoient avec eux le fils 
de ce dernier, & un autrę jeune Indien 
recommgnde au ſecond Ambaſſadeur.-- 
Au recurear , à leur depart, ainſi qu! 
wu arrivee , les honneurs militaires 
dus 2 leur Ages Les préſens qu'ils 
portent au Roi n ont Point été vus a 
F 5 e 
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AUDIENCE - 


Donn aux Ambaſfadey rs de Tipps: | 


 Saih par Ja Majeſte Louis XVI, 


4 9 le * _ 1788. 
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10 d ce mois, une audience publi- 


que du Roi. Ils ſont partis, à ond | 
heures da matin, du chateau du Grand- 

Trianon, où ils avoient couché. Ils 
ſont entreß par la grande grille dans 
la cour des Miniſtres, on la garde mon- 
tante & la garde deſcendante des Re- 
gimens des Gardes - F rancoiſes & des 


Gardes-Suiſſes Etoient ſous les armes, 


les rambours battant Tappel. Deſcen- 
dus de leurs voitures dans la cour des 
Princes, garnie dun détachement de 


1 


F OO CIR 1% ws. ry 9 
OUHAMMED - Derviche - Khan, 
Akbar-Aly-Kan, & Mouhammed-O F 
man- Khan, Ambaſſadeurs. du Nabab 
Tipou, Sulran Bahadour, „ont eu, le 


& 
, 1 


& 
ö . 


A_ : e 


( . 
Gudes de "I Prevare de TRotel, 


ſieur Delaunay, Commiſſaire gene 


de la Marine, les. 2 conduits. pat ro. 


_ ealier des Princes & la falle 45 Cent- ; 
| Suiſſes qui Etoient en haie, la halle- 


barde à la main, "dang un appartement 
particulier, pour y attendre le moment 


. ol le Roi ſeroit pret \ les recevoir. 


Sa Majeſte , accompagnde de Mon- 
Gi de Monſeigneur Comte d Artois, 


de Son Alteſſe Royale Monſeigneur le 


Due d Angoulẽme, du Prince de Conde, "> 
du Duc de Bourbon, du Duc 4 Eng- | 

hien, & du Prigce de Conti, s 
du dans le ſalon d Hercule, que fon 


avoir deEcore & Gifpole pour la cere- 
monie. 


Le tròne toit place ſur ane eſtrade | 
Elevee de huit marches , & àdoſſce à la 


chemince. Lon avoir conſtrult deux eci- * 
bunes dans Lembraſute des portes; le 


reſte du ſalon toit garni de gradins | 
pour les Seigneurs & les Dames de la 5 


Cour. La Reine avoir precede le Roi, 
s eEtoit place, avec Monſeigneur le 


r 


{ 19 * | 
"tet TR Normandie ? Madame ; ; Fills © 
1 du Roi, & Madame Eliſabeth de France; 
dans la tribune à gauche; celle A droite 
_.. Etoir occupte par Madame & Madame 
Comteſſe d Artois. Aux deux cotts du 
- $ -- £6008 toient Monſieur & Monſei- 
gneur Comte dArtois ; en avant, à 
droite & à gauche, les Princes; der- 
rière le tröne, les grands Officiers de 
Sa Majefts; &, ſur le repos, entre les 
eing premidres & les trois dernidres de 
Leſtrade , les Miniſtres & Secreraires 
Etat. 9% 
LeRoi xtant mont£ ſur ſon . ö 
a donné ordre aux Officiers des cerée- 
- monies. daller chercher les Ambaſſa- | 
deurs Indiens, leſquels ont traverſe , 
dans Tordre ſuivanc , la grand alle 5 > BY 
SGaandes du Corps du Roi qui etojient 
Is. | . "4+, haie & ſous les armes, Tapparte- "FN 
WE ment de la Reine, la galerie; & les 
| | grands appartemens , remplis de .. 
_ ©  tateurs places avec tant dordre , qus 
la marche des Ambaſſadeurs & de leur 


cortege nen a point eté embarraſſce. 
; : Les 


ass! 
Les EW”. marchoient- forte” 


a ligne, ayant à leur droite le. 
ſieur de Nantouillet, Maitre des cer 
monies, à leur gauche, le ſieur de 


Warronville , Aide des cEremonies. Is 


Gtoĩent precedes par le fieur Delaunay, 
le ſieur Ruffin , Secretaire · interprète du 
_ - Roi, le ſieur Pivron de Morlat chargé 


de les accompagner, le ſieur Dubois, 


Commundant du Guet de Paris, & fi- 


* 


vis par leurs domeſtiques. 
„ Artivès à la porte du ſalon Her- 


cule, le ſieur Delaunay, charge de leur 
35 de creance, La remiſe au Chef 
de Tambaſſade, qui a portse ſur ſes: 


= mains juſqu au pied du Tröne. Avant 
&y parvenir , il a fait, ainſi que ſes 


collègues, trois rèverences: Tune à 


Tentrée du ſalon , autre au milieu, 


& la troiſième au bas de Veſtrade. Le 


Roi veſt decouvert à cette dernire 
reverence. Les Ambaſſadeurs ſe ſont 


avances enſemble - vers le -Trone , ac- | 
compagnes du ſieur de danse der & 


du ſieur Ruffin. Alors Mouhanuwed- 


N 


* 


. 8 | * | — IP 
=», et Ub ay "es Cont & 6 


* 


: Enſuite Mouhammed-Derviche-Khan a 


Genre Detivnay)Bleran,& Dubois, ſont 


* 


, | 


1294 | | 
Ade Khan a remis uu Koj leur 
lettre de cròance, & tous les trois ont 
preſents a Sa Majeſtè, ſur des mou- 
choirs, 21 pièces d'or, ce qui eft, dans 
les uſages de leut pays, Thommage du 
plus profond reſpeQ. Sa Majeſté a TY 
cept6-une de ces pieces as chacun d'eux.. 


prononce une harangue qui à été tra- 
duite & repetèe par le ſſeur Ruffin, 
Cette harangue gute, le Comte de la 
Luzerne, Miniſtre & Seerscli d'Etat, 
' pyant le departement de la Marine 7 1 
s eſt approche du Trone, „& a recu,. 
des mains du Roi, la lettre de e 

qu il a depoſee fur une petite, table 
otra de drap dor, & place à cet 
effet ſur Teſtrade. A quoi, Sa Majeſts 
a fait fa rẽponſe aux Ambaſſadeurs, qui 
en ont regu 1 explication par le ſieur 
Ruffin. | 

Les Ambaſſadeurs , Toutenus par les 


R | 4 
N 
N 

| 


* 


deſcendus en arrière juſqu'au dernier 
degre de Veftrade,, on ils ont fait une 


* 


{tn95) 
r&verence ; ; apres avoir march . | 
ques pas de. la meme manière , ils 
en ont fait une ſeconde. Arrives 4 la 
porte du ſalon, ils fe ſont arts, & 
ont fait demander au Roi la. permiſſion 
de jouit un inſtant du ſpedacle bril- 
lant & majeſtueux qu 'offroir le ſalon 
d'Hercule, . Apres. avoir ſatisfait leur 


 curiolige, ils ont fait un dernier ſalut, 


oO & ont de nouveau traverſe les apparte : 


„ mens „ en obſervant le meme ordre 
J quiils avoient ſuivi en ſe rendane.. * 
| Faudience du Roi. ** 
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xs details ſuivans, qui fixent inva- - 
tiablement I'&poque „qu on croyoit fi 
| Incerraine, de Ia mort d'Hyder - Aly 
 (Voyez la page 117), nous ont paru 
trop intEreſſans, relativement aux &Eve- 
nemens de la guerre de 198 2, pour que 
nous ne nous fuſſions pas un · devoir den 
faire part au public, Ils nous ont 6t6 
 fournis par deux Militalres diftingu6s , 
MM. de Laumur, Chevalier de I Ordre 
de Saint-Louis, & ge Monneron, Com- \ 
mandant de la fregate I Aurore , lequel 
a amend en France les Ambaſſadeurs de 
Tippoo. Temoins & acteurs des fairs 
qui ſont rapportes dans Teſpece de 
journal qu'on va lire, ces deux Ofh- 
ciers Francois , unis par les liens du 
ſang, ſe ſont empreſſes, avec un zele & 
une urbanite que nous ne ſaurions trop 
reconnoitre & publier , a nous faire 
Partade ces obſervations, que nous au- 
rions fondues dans le corps meme de 
cet Ouvrage, Sil neut été imprime a 
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Dir ares fi par 1 te Monnern. 
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4. camp. de Mangizoupan * 3 1 
© delour, 4 la core de Coromandel 2. 
. ee 1 782. . 


25904. LOND. 8 
Le 7 decembre 1781 eee 
terre & de mer daſigntes en Ltat ci - 
joint, partirent de File de France pour 

\ Vinderſous les ordres da M. Doves: . 
/ trouges<oient commande par M. Du- 

\ chemin, Marechal de Camp. Un ſeul ba- 
taillon de mon rẽgiment marchoit ; je 
n ẽtois point attach a celui ci. La bien- 
veillance de quelques · uns fit imaginer de 
me donner une compagnie de canonniers 

pris ſux le total. du regianent.,, & par 

ce moyen je ſus de, la partie. Chemin 
faiſant, nous primes L Amiral, vaiſſeau 

Anglois de cinquante canans. M. Dor- 
ves mourut; le Commandeur de Suffren 


1 lui ſucceda au commandement. 
3 | Naus atterrimes- à due neues 
Na 


rent en preſence, ayant, pendant la 


. 


ben de dene den 8 
perdimes pluſieurs jours Ane pas faire 


grand choſe: nous filimes, devant Ma- 
draſs le 15. Neuf vaiſſeaux de guerre 


qui etoient mouillés ſur certe rade „ 
appareillerent au ſoleil coychant. Notre 
armee tint, le plus pres du \ vent,, met- 

tant ſon convoi' ſous le vent à elle. La 


| nuit vint, & le 15;, ad point du jour, I 


Teſcadre ennemie. ſe. trouva parmi 46 
convoi , hors'de vue lun & autre de 
notre arme. Un de nos tranſports fur 
pris. Ma flate „ ſur kquelle” Jetois, 5 


rieure A — laiſſs en paix 
Notre arme ſe montra ; An- 
glois ſe rallia, & le reſte de notre 
convoi fut diſperſé. La nuit ſurvint j 
& au jour; les deux armes ſe trouve- 


nuit, manceuvre lune & Vautre de ma 
niere à ne pas devoir fe rencontrer. 


Le 17, une partie de la journce ſe 
paſſa en mancuvres de part & d autre. 


= 
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-qui cependant s engagea vers les erois 
heures. Notre arme, renforcte de As- 


nibal, Etoit forte de doue vaiſſcaux. 


Lennemĩ en avojt neuf; il combattit 
trois heures, & ſe retita en bel ordre 
& la nuit tombante. M. de Suffren paya 
de ſu perſdnne, & montra la plus grande 


ttetemps, &c. , firent qu'il ne fur pas 
ID | LAmiral Anglois & les fiens | 
rent la plus belle contenance. Ces 
0 diſpoſitions ces conereremps, &c , 
dont on vient de parler, n'curene pas 
neu de leur côté, & la victoire nous 
+» -Echappa. Cette journẽe fufſſiſoit pour 
decider du fort de Inde; elle ne pro- 
duiſit que la diſperſion & Fincerticuds 
Vu deftin. de notre convei. © ' 

Les douze vaiſſeawx de guerre, 3 
Sete, & la flute fur laquelle j etoĩs, 
vinrent mouiller ſur la. rade de Porto- 
Novo. Là, nous apprimes que deux de 
nos tranſports ẽtoient mouilles a Tran - 
Juebar „ 2 dix licues de nous; que 
* 


4 - % 
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valeur; mais des diſpoſitions, des con- 
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— hdpical avbic G16 pris par les en- 
nemis ſur les Hollandois, devant Nega - 


Petum , A qu il avoit te ama rin. 
Porto -Novo (toit autreſois un mar- 


che eammun a Europcens & aux gens 
du pays, Les Danois, lea Hollandois, 


& les Portugais y avoient des loges ou 


comptoirs; mais Ayder (c eſt ainſi que 


en avoient tour à tour fait un déſert 


affreux , qui preſentoit le plus depla-—- 


. 
Þ] 


rable tableau de la guerre. Ceſt Tuni- 


que aſile que crurent devoir prendre | | 


douze vaiſſeaux de guerre, qui”, que l- 
ques. jours auparavant, avoient pu ſe 


4 0 


\ 


| - rendre- maitres de la mer. Des incerth« 


_ tudes , des negociations. avec Ayder 
| qui. Stoit à quarante lieues de naus*, „ 
ſirent perdre un temps infini. Enſin le 


» 


I 


* 


10 mars, les troupes qui etdient ſur les 
vaiſſcaux pre ſens, dẽbarquèrent, & M. de 


Suffren fut, avec ſon arme, ſur les chtes 


de Ceylan, * * convoi. dif- 
perl. 3 I 
Nous avions, . quinze coves 


277 


— 
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* 


courùmes les champs, ſans apparencece 


rendit le. quatriꝭme jour. Ce poſte, qu 


(20 ab 
— A terre. Nous demeurimes 
pres de vingt jours entre Goudelour, 
Negapatnam, & lennemi, à ne rien 

rien faire, ou à faire des riens. On 
negocioir avec le Nabab ſur des objets 
de peu d importance. Enſin, hho ie nowe 
oiſiyers ,, nous partimes le 15. avril, 
nous nous portames ſur ede il 
fur ſommé le 3, & nous en primes 
poſſeſſion le 4, fans coup ferir ; mais 
on ayoit eu le temps de I'&vacuer , 8 
nous le trouvames vide. | 
Apres un afſex long & trop long 
Tepos „ nous nous. mimes en marche 
pour rallier Tarmée du Nabab. Nous 


de projet ni de but; dans cette courſe 
incertaine. Noutvimes prendre par les 
troupes d Ayder un fort perché ſur une 
montagne; qus einquante Francis au- 
— . — 


nomme'PERMACAOUL ,'avoit'eu nerf 
£El&brirs. dans les guerres precedentes. 
Pendant que nous courione ainſi”; - 


* ” 
* 
A. « 2 
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duns un des ports de Ceylan „& que le 
12 avril M. de Suffren avoit eu un 
ſecond combat, 8 
navoit rien decide.” en 
Vers ee temps „ nh elt 
malade, & hut 1 commadement 2 
N. 16 Comte tHoffelize: , "Colonel 
wars c Auſtraſis. E 


PR. beſoin que nous avions 7 _ 
— nous fit rallier Ia cote, dans „Teſpoir 75 
etre ſecouryes par notre eſcadre ; 5 en 
effet, elle mouilla te 1 18 juin — 
| Goudelour , devant notre. chef-lieu & 
__ Fentrepot de toutes nos munitions. 
__— Le 26, on apprit — cpu 
Wc = 6, Graite mawilice; demeter 
| ö . aan deen ts pe Trg: 
3 Ie z juillet, Ia non ee 
| | © #6 Le ge harmees furent en preſence, 
| & le 6, il y eut un troiſieme combat 
qui, comme les deux precedens, cauſa - 
4 du dommage aux deux partis, fans.nuk = 
3 A uantage pour Hun ni pour Lautre. 


* A 
3 * ” 
— 


3 : * 
4 — va © % * 2 
— .: 
— — 
= 


< N 3 =" 
>, * — * 
* 4 
< * 512 
22 
— — — — _ 


— 


— - 


— 


* » * 
C = 
—— — 22 — RES 


Y » 
l 3 
5 — 
* * 
— —ũ—ẽ—ꝓ— — — —— 


SE 


(2039 
Le 55 nome eſtadte im nonille 


\ Goudelour. * 
Le 25 „Ayder & 8 


. = 


| rezoignit , & campa à une lieue de 
nous, Le meme jour, nous apprimes 
que M. Delaunay, qui revenoit d Eu- 
rope, accompagnant M. de Buſſy, an- 
nomgoit de dernier rendu à Tile de 
France, ee Woh | 
2 Tranqueb ar. 
Le 31, M. Delaunay preſenca a 
Nabab le portrait du Roi. 
Le i“. mor, ee SJ 
| reilla de Goudeſour , & fit route au 
ſud. On favoir alors que L eſbadre enne- 
mie Etoit rentree. à Madras 
— 12 M. Duchemin mourut. 74 
Le a0, Ayder leva ſon camp, fit 
route au nord, & laiſſa entre lui & 
nous ee lieues d intervalle, 
emmenant avec lui un rd ao | 
A deux cents hommes. . 
Le 25 „on apprit que Parmde 8 
Z loiſe faiſoir un mouvement ſur nous; 
ec le projet chenlever Goudelour- 
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qui combattirent contre treize vaiſ- 


8 420% 
Cette place etoĩt ſorte alors. de ab. 
neuf mille hommes. 40 
Le 4 ſeptembre, on 3 — 
4 Trinquemalay par M. de Suffren, 
& un renfort arrive des iles. Ce poſte 
eſt de la eee ol 
interers. - £095 4.21 28 "8" = IP 8 
Les A FR corre: 5 ens, | 


mis nctant plus qu quatre lieues, 
nous entrimes 2 Goudelour avee le 


projet de ſoutenir un ſiege dans une 


| des plus mauvaiſes places poſſibles. 62 


Le 10, nous apprimes que Vefcadre 
Angloiſe $6toit preſentte le 2 devant 
Trinquemalay , au moment od l'on ſi- 
gnoit la capitulation, & qu auſſi - tot 
M. de Suffren s etoit mis ſous voiles 
& Tavoit combattue le 35 lui & M. de 


rive nouvellement ; furent les ſeuls 


ſeaux. L un & autre furent dẽmũtes 3 
mais le champ de bataille leur reſta. 
On n'a pas d idee de la valeur de M. de 


Suffren. Apres le combat, on relacha 


. = 


Bruyere, commandant I'IUuftre . ar- 


Sr 


Fl 
187) 

1 pour fe rẽparr; 
en rentrant, Orient ſe perdit. Iei = 
Capitaines ont encore quirre : ce ſont 
- MM. de Tromelin , de Palliere, de 
aint Kats; de la Landel, & de Gale. 
Le 11, Varmde Angloiſe abandonna 
1 projet Tartaquer Goudelour ; elle 
| Teva ſon camp, & dirigea ſa marche 
ſur Madraſs. On attribua cette retraite 
au retard de trois bitimens de tranſport 
qui lui apportoiĩent des vivres , des 
canons, des mortiers, &c. En effec ; ” 
deux j jours après ſa retraĩte deux paru- 
rent, firent des ſignaut, & ne rece- 
vant point de fa grant 'recourndrent 
yers Madras. 
Le 13 nous ſortales de Gcute: | 
dur, & vinmes reprendre notre camp 
4 Mangicoupan » ſejour charmant, & 
peut · etre Tunique dans I Inde. | 
e 4 octobre, notrè eſcadre vint à 
 Goudelour j& en n „le Bizarre 
ej jeta à la core , 0 il ſe perdit 1 

. reſſource. Fo + © 

Voila on nous en ſommes 1 cette 
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| Kas Bo 
Hoque. Nous attendons bien impa- 
tiemment M. de Buſſy, qui doit Etre 
Pin 46: hee De f cn M: 


e ee en 


Ayder n point pris Madraſs wee 


une poighte de Francois , &c. &c 
M. de Suffren eſt un de ces Si6mmer 


erxtraordinaires, dont parfois un ſidcle 
eft orns. Jamais on ne vit une valeur 
mieux ſoutenue ...; On ſe plaint que 


ſon ardeur à combattre TempEche de 


faire des diſpoſitions. Si une ſemblable 


ardeùr avoit anime tous les ſiens, il ny 
a paz dordre, 5 il n'y. a pas de, diſpoſi- 
tions qui euſſent pu ſauver Tennemi. 
dans aucun des combats quĩ ont eu 
lieu, & nous ferions maitres de toutes 


les mers de Fade. Avoir, pegdant =_—_ | . 


mois, tenu la mer avec des vaiſſeaux, 
qui, en partant , navoient preciſe. 


ment que Largent qui leur &toit néceſ- 
faire; avoir livre quatre combats, s etre 
réparé,  approviſionns | fans le ſecours 
de ports ni darſenaux ; avoir 7 — 7 
& Venriemi un poſte ee etre 


4 


| {502}... 5 
encore l la mer, pcet j faire de nouvelles SEAS 
entrepriſes; avoir eu à lutter contre la | | 
diſetze” de toutes choſes, contre les 
6vEnemens, & contre ſes compagnons; 
navoir pas ſuccombé; ne sette pas 
reburs „ &c, : voila aſſurẽment de ces 
_ rraits'dhiftoire: navale que; per ſonne 
na encore fournis avant le Comman- 
deur de Suffren. Puiſſent tousleg<arury 
Francois: .rendre à cet homme rare 
W ſincdre qu il merice't © 
Le 15 octobre, M. de Suffren & 
fon arme ont appareille. On ignore 
. quel eſt ſon projet. Nous preſumons 
qu il va rallier M. de Buſſy. Ce dernier 
Ecrit.qu'il comptoit ſe mettre en route 
le 15 ſeptembre; mais que le crop | 
0 Jong ſcour de M. de Peynier au Cap 
J, . Ia force de retarder ſon départ. Voilk 
- Ii doncencore nnn 
de ſon arrivee. 2 
Aujourd hui 1 5 oftobre-, le bruit 
* court, que le convdi Anglo eſt arrivs 
+ Madraſs, qu'il ef compoſs de ſix 
3 & de quatre mille hommes 
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de debarquement ; mais ce men 

bat. 3 | 
On peut \ ac quelque rm | 
ore yr dici à la fin de novemy. 
il ſe paſſera en cette partie quel - 

due 'EvEnement rranchant. Si M. de 
Bac na point prevu les changemens 
qui ſont arrives en ces contrees depuis 

qu il les. -quittees , il. pourroit bien 

n Etre pas ſeconde par de grand. ſuccks. 
Ml. de Suffren, avec les douze yaiſ-. >, 
feaur qui lui reſteat, eſt parti le 1 5 0c- 

_ . tobre, pour aller au rendes - vous a 

ui etoit indiqus par M. de Buſſy. 
5 Peu de jours apres, YAmital Angloia, 
avec cing vaiſſeaux de;renfort qui lui 
Cont arrives, & qui le complètent au 
nombre de A quitts la rade de. 

Madraſs; & tout nous fait ] 
qu ayant eu vent du lieu du pom 
vous, il ne sy ſoit ports. 7 L0G 
Les. einq vaiſſeaux arrives. aux enne - 
mis leur ont . apporte mille Hanno - * 
| vriens de vieilles troupes, ce qui les 0 

nds au nombre de trois mille Eure- 

28 „* 


dun 5 


— 
. 
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ny * * I. dix-huic mille ehe 
bien dreſſes & paſſablement aguerris. | 
Nous avons lieu de croire que tout ce 
train marchera ſur nous d ici au quihae 
du mois prochain. Nous aurons 3 leur 
oppoſor environ; douae gents hommes 
dien affamés, bien \6nerves par les 
mauvais alimens & par ligtemperic'du 


© glimaty une bicoque' dont leg remparts 


15 "ter la fuſce. 


| Sire quelle en ſera Liſſue- 


bpeazent à peine porter Ie poid de 

 , Yuelques Canons , &c. N63 nad 
Nocte feal allie (Ayder-Aly!) eta 
Juazante licues de nous, toujours con · 


| centre dans ſa politique, de laquelle les 5 


maladroits qui ont juſqua preſens agi 
pes de lui, a'vac PR eficoce ſu deme- 


on 


Voi AL wei pat fo feut 


Le a novembre: AbjourChui notre 


Madecin. & notre premier Chirurgien 
ont été demandés par le. conſeil du 


Nabab, qui; dit · on, eſt fort malade, 


| Is * ſa vie eu 1 Book aurons de bY 


4 


0 


8 


1 


Le g dicembre. Aujourd hui Yor 
| upprendque le Nabab eft & route extte · 
mite. Il vient d'*tre arrétd que nous 
marcherons demain pour rallier ſon ar- 
mae qui va sdrement prendre un partie 
On peut prevdir que ce ſera . ee 
lution totale, &c. &c. A œn. 
Son ehe ( Tippoo) e d % 
Tanjaout avec quarante mille hommes. 
On pre ſume, qu averti de Ferat de ſon 
pere, il marche vers lui. La bonne po- 
litique ſemble indiquer que c eſt au fils- 


que nous de vrions nous reunir. Il aime les 
rions le ſervir: lacir - | 


conflance peut lui rendre notre-appui 
neceſſaire. Il a un frere cadet dont nous 


ne voudtions point que quelques intri- 


gans s emparaſſent; &c. &. GC . 
Nous quittons Goudelour avec tout 
notre attirail. L'ennemi marchera bu 
fur nous , ou Tur ce depòt; qui, ſans 
defenſe, ſera bienr6t enleys. Nous quit» 
tons la core” fans ſavoir o ell notre 


— » 
£ + 


4 * #Y 1 1 44 1s — 1 
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quoi exercer nos tetes & nos bras Gr. | 


. = 


Tarr) 


* 


re es Nous Freese Gow 
de lour pour aller à Velour. jar 
Le it decembre- La ends views 
durrrwer que le Nabab eſt mort le 7. 
Notre utent pres de tnighbus dit qu'on 
va cacher cette cataſtrophe avec ſoin, 
que Larmce va marcher vers nous, & 
que nous ayons nous porter vers elle. 
Le fils eſt a quatre vingts licues du 
point eſſentiel; nous en ſommes ; HMHu- 
rante; & dici à ce que nous ſoyon 
arrivès; ainſt que luis, fur de dien de la 
ſcene, il ſe ſerã paſſt bien des thoſes.). 
Nous partons demain à trois heures du 
r 
fix jours Rut 9 le 
od ta 2 "7 TING 18 rs 1 bancaire 
Dina ur eg a ng 4 19 
Ar D MIB cen ee WH ud; 


er Non 35pm 2 Arien 


5 
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d 9 — 


Penible par rapport à Tetat des ch 
mins u paſſage des riviètes ou des 
nn marche embarraſſance d ailleurs 

0 2 


11 


© rauſe de notre artillerie, 4 
Sr zioopreihUnbgb 


convoi de cent quatre · vingt· ſept voitu» 
res attel6es depuis ſeize juſqu à trente 
bœufs, indẽpendamment de plua de deux 
Alle deco: mme loün bannt 00 
chameaux ; & peut · etre quinze mille 


nos beſoins attachent a notre ſuite; 
avec cet immenſe train, nous fiumes 
arretes ici le 16 par avis qui nous 
vint de larmee du Nabab, que notre 


P tus 


- ; Chile & ble eultitade'y-te-quil:deoie 
_ prudent. de ſcourner- juſqui Farrivee 


. farplug conc: roi 
_ le meilleur ordre poſſible. N oe. + 
r 


eil pls circontcis; il ban: 1 


qu'un Chef dont le nom ne fait 
rim, ll 4 fon aca & noun 
r 


4 1 1 — ad F 
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t 12151 5 
e avis de la — 
zjoutoĩent le conſeib pernicieux de vo- 


nir proſiter du trouble, & de diſſiper Var- 


me,; il les avoir fait arrèter & con- 


nul ombrage, & qu'il ctoie bon dy 


reſter juſqud arrive de Tippoo-Saib-, 
que Von attendoit au plus tard le 20, 
dvec une partie de ſon armécr; qus 


pour venir oùò les eirconſtances lappe+ 


loienc; , il avdit quitts près de Cali - i 


cut, à la core Malabar, une armce de 


dix huit cents Enropeens, dans une po- 
mid tres · reſferrce od il les avoit mis, 


& dont ils ne pouvoient fe tirer ſans- ; 


miracle. Voila un EvEnement de plus 


Tile les Anglois. 8 1 
Rien weſt plus ordcaing: * notre 


eee {a 
<f Oin | 


duire charges de fers dans un fort,” | 
49. Que notre f6jourkjci ne cauſbit 


quinze à dix-huit mille ennemis, done: 


qui prouve — aA 


poſition. Le rẽſident du Nabab pres do 
nous, charg de nous fournir des vivres & 
tous les moyens pour mareher., dit Etre 


ä | 6 224 J 
Gans Ge bien . choſes —— 
la plupart. de nous ont peru, dans la 
dernière marche negates - 
bagages & de leurs proviGons, Dailleurs 


nouveau Monarque ? De tout temps an 
La dit ami des Francois. Ceſt ici une 
pulls occaſion de le prouvet· 

II paroit que les agens de nos inté- 
rees mẽconnoiſſoient les principales 
pieces de la machine qu ils ſont char- 
65 de conduire ; il en réſulte que 
depuis près dun an, nous n avons ab- 


ſolument rien fait, & que nous étions 


toutefois en force & en meſure d op- 
rer de grandes revolutions, & de cau- 
ſer de "_ — . enne- 
nien FLIES * 

ben ue Ae vonn. oicĩ 
comme je vois les choſes, — = 
commencement de norre-atrives juſ= 
qu a la mort du N aba nw 
ate Les Anglois, odexiches , ras 
— — rien 3 3 


quelle va etre la nouvelle politique du 


Pu 
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md 1 
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4215) WE "Mi 
ord 0Rif-4.2ede-ſecouris, ppt, leu m-. 4 
tropole, guerroyant, politiquant 1 1 


intriguant bien pour . et dans 
leur poſition brillante. 5 A 
. Le defune Nabab, — Wh 
heureux „ dévors de Lambizien de N 
Lagrandir, Evicant toute affaire gene- 1 
rale, afin; de ne pas perdre en un jauuur 
le fruit de vingt & quelques anno 1d 
de Mer en 
4.9 „Les liourneaum venant brocher - 
ſur le tout, ouvrant de grands peux, 


n ayant aucun: plan ſubordanmùñss aux 1 
Vvolonts , aux caprices: du ind 3 = 
diſant: Voigi beaucoup de betogne. , . 4 
» mais par on COMMENCErons-nous > ? * | 
' N oſant cher à rien, inactiſs Far Ly 
| Incertitude,, & paſſant leur -temps. à Y 
| nene. r INE 4 
4 Les Hollandois nayant encore 1 
paru ws, bonger nulle part, dep vis leurt 
rupture, & paroiſſant ſe epoſet ſu t 
- nous, pour la conſervation, de Jcurs | . 


immenſes poſſeſhons. Ils doivent en 
9 am 


Fine de rr 0 lia wo 
| Ocplan & x Negapztnam. Ge dernier 
Poſte eſt de peu d'importance quant 
au premier, nous avone” repäre ſe mal. 
En pourrons· nous toujours fire autant? 
NMotre eſcadre, dont nous igubtron le 
drt d ce moftent, doit avoir grand 
beſoin etre reEparee.” rene | 
Tretre fur ces tes? £ 
#3: — AI, 
3 un jeune Frince (Tippos ); quel va etre. 
fon ſyſteme ! Quelle Nation va-tzil 
adoptor ?fera-r-il -befliqueux? Sera-rit 
TY. 9 politique & ambitieut? Cet 
__ ce point qui decidera — noch] 
au ſort des deux Nations riwales. 
© ON Ob" 


— 


en voici une en notre faveur. Le pere - 
eſt. mott; fon homme de confiance 
venpere Ce T autoritè, &, en Fabſence 
r 
ce Chefs favorables hux Angle. 
SE |  Etrce Capris les difpoſicions dAyder- 
Aly qu'il agit ainſi, ou d'aptès celles 
| oppo bie Treo? | 


. a ' 
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dl ** | 
moi ine ns chile” # 

conforthe aux defirs" ou” aux Volontds - 
de ce derbi. Au reſte, on ne preſents 
ei que de kümples conjecturesr tt... 


Le 2 t decembre (toujours de Gengy . 


Aujourd huĩ notre General 'recoit une 
lettre de Tippoo ; elle eſt fans date; mas 
elle eſt cerite pendant ſa route, & c 
Prince va rejoindre fa grande armee. 
Pabord*1” exprime ſes Tegrets de la 
mort de fon père; naiy, ajoute- Nil, 
je ſuis heureuæ gu apres un tel malheur, 
une refte der Frampolt pour aifis Mor - 
projet"eft de perpetuer  Palliance- que " 
ow pore e fene avec” eu. — 


eee ite 53 rad. 


'A Sacremanour, ir ser 785. 
KG LIES $445 lee es . : 
_ Nous Buber bord bord karl 
mes de Tippoo; i nous a 1 
ejoindre, pour concertet᷑ les ops 
_ rations futures. Lennemi, campé aun 
_ environs" de © Madraff , ne fait aucune 
miouvemens er ee cam. 
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— cgac mio phs 
_—_ 7: r n ee , 
3 24 i-; Lejeune. Nabab ( Tipgea) a pris 
poſſeſſion de la puiſſance ſuns troubles 
ni obſtacles. Il paroit que ſon intention 
. eſt de continuer la guerre que ſon pꝭre | 
bs 22h 3 ho. commencce. Juſqu'ici...nous. avons 7 
Uuꝛeeu de le croire ſavorablement diſpoſe 


pour nous, (A cette ẽpoque Tippos 
woa and unload 4 
1 1 ; bien a&ceſlaires. ), E 
e tee pepe, enn ens. 


. peoine de nouvelles de M de Suffren, uri. 
| de lile de France. Nous voila dans les | 

| | terres , a quarante licues de Toucſt- 
2 . —— nourem Ho- 


| 4 | '*rentat-, &c. &c. Nous manquons 3 peu 
% 99 prone een, jamais cs l vells de | 


Visier le calme nam Hans 1 
pas à preſumer que Ia politique An- 1 

3 ſoit dans un proſond ſommeil.- 

A coup chr les Anglois meditent à mais — 


wen. Ae * — 


— 


git | due ; 
| —— 8 
ne paroit pas content. ... « Nous vails | 
tetombès gepuis deux ou trais jours 
dans la dhtreſſe dont nous eſpériune 
ſiortir. Les viytes tardent & arrivent 
; en quagrice inſutfiſanceA nor nowbee; 
Largent promis n vient point.. On 
eſt bien embarraſſo. <. i... FEET TT 
Si M. de Buſly füt arrive avec tous 
eee Lepoque de le, mort ae 
Tancien.\Nabab:,. ſos erpeétience ou 
aurait ſans doute ſauvés des incerti- 
- tudes ah naue ſomme 5 &. & . + 
t n 6.150045 2% ene e A 
— 1d)Sqemminatr ra ole 
jun” anne amd et noo cg ru 
n tio eee . n dd 
Enſin Tippao , veſt decide; à voir 
notre General. Ce dernier 7 flg@(hicr 
avec les Officiers ſuperieuts de Varmdesy 
2 la reception fur e e 


pourrions marcher, or Lankeauiil ankle” I 


eu que hennemi tentoit à faire cou 
ler „ Velour que 


rr 
re 


r 5207, 
phiveidoirinquelque force bloqude/@- 
dont Varmee &eſt Eloignee de-quelques 
lieues depuis la mort d Ayder. Il neſt 
marche. Il a communiqu6 bon prof, 
comme il Fauroit fait à un de fes propres 
— 2 2 


— environ W . dans * 
. ame 4 235 e 


wh - 0 ” * — 5 . N py i POL TY 
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Ws 5 eee annonea qu'ih 
& envoya des guides 
pour le ſuivre? Cieſt 2 quoi e dor 


TY 


- Len projer.d aſicger Vandayachy. 1 
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s 
Feanemi 


ver Velour, S'il-pourſuit ſon. projet, 
nous aurons ſans doute une affaire ſous 


peu. W ſera Liſſue 7 II 
mud voin. $64 Fr e 
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6h Non GGour adn deb qutand tus 
—— ſur nos demarches 
futures. Dabord nous guettions Ven- 

nemi ; enſuite notre impatience nous 
nt propaſer au · Nabab d'extcurer_Vans 


parut % préter, &c. &c. Enſin f 
mande notre General avec deux de ſes 


Principaux | Officiers. Notre Gdadral 


choiſit le Commandant d'artillegie & 


S de 
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© das 8 Tippoo ; fone 
.» entres: dans mon pays; ils ont 
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e 
wo n Caller ths "alter Fo 
P $ Lalferal aut 'Frangois douze mills 
5 » hommes de crvalerie, & les places 
qe Fail dand cette provipes; avec 
v des proviſions, & je demande neuf 
» cents hommes d'un meme corps, com- 
mandets par M. de "Collipny.=Je fora > 
v un traitement honnéte aux troupes 
>» qui me ſuivront, & ſous deux mois 
5 je les ratenerai & M. de Buſſy, pour 
V lequel je tailferai les choſes * 
tes à fon atrivee ». Genn, 
Notre reponſe fut dee asse, Oh . 
demanda juſqu'au lendemain pour deli- 
Leet; & on ſe tetirs ans tien 76. 
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enen Po % Seen. 


| Ge arnide ," qu? avjourd'hui pille 
ratape les pôffeffions de Tippoo, oft 
1: meme que celle qu i tent reſſer- 
reg il y a_deux mois , & quit fur 
7 oblige” Wha, , pour venir ſe 
mettre à la tete de ſu grand armbe®, 
Tor 4e nen de Toi 2 clas; 
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ment a ſetei les ennemis & ils ont ſu 


en profiter. Tis fone des acquiſitions 1 
in core Malabate & font vider cells 
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3H "EST bien \ tout ang mon her 
Laumur, que je vous ecris, parce que, | 
MN jen crois mon preſſentiment, je ne 
dois pas tarder à avoir le plaiſir de vous 
voir avec votre femme „votre fille, 
votre gendre , &c. &e. Si ceſ ainſi, 
V eſt qu alors vous tes afſurd que nous 


| | 5 no devons pas quitter ce pays de tet, 
F fſinnon c'eſt que nous ne devons pas | 
. diarder à nous rapprocher de vos 
i I tous. Dans tous les cas „ ma, jole 21 
| l \. 5 ber, _ ſera grande. Nous ne donnerions __ 
_ un ecu N alternative. Il nen * "of ol 
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bien grande difference du point on. ils 
_ Cont partis Tun & autre, vous enter» 


ad (225), ; 
* de meme, ſi nous n'avions des et ; 
rance que notre ami P * * ſera ici 
$ les premiers jours de fEvrier pour 
1 plus tard. Nos Ambaſſadeurs Fatcen- 
dent à Velour , à quinze ou vingt 


_ Lieues dici; & vous pouvez croire que 


depuis votre depart, la correſpondance 
de mon frere avec Tippou na point 


diminus d'intert ; car, tous les huit 
jours, mon frere recoit une lettre de 
ce Prince, plus amicale & plus flatteuſe 
Fune que Tautre. Vous pouvez croire = 
| que ceci eft_conduir par une main de 
- miaitre , & qu Il ſe prepare de grandes | 


choſes 8 avenir, ſi Dieu poco 
Tipou marche tout au moins Gur les 
traces de ſon pere; & comme il y a une 


drez parler un jour d'une manière bien 

extraordinaire de 3 qui ſurvit. 
Le 3 o decembre dernier, pour. la 

Huitidme fois, il a combattu & battu 


ha. lamée combinds des Matte, & de 


9 


k 


. . 
. % 2 


„ mills chevaux , de piedas, & duns 
 » nombreuſe artillerie. Les Chess | 
de ces forces | reunies de Nizam & . 


64. Bs 
Nizam. Voici comme il * 3 
des lettres qu'il &crit à mon frère j en 
a . ee dernier. Vous he 
feres aucun uſage de la lettre en enten 
que mon frère a bien voulu me con- 
fier-, il vous donnera ou &crira la nou- 
ele fur des donndes moins poſitives. . 


Ladies de ts lene, de Tip „ 0 4. 
S N „ 
« „l e, Bir lb Phnihy 
» remports pluſieurs viQoires , & que 
» javois vu fuir toujours devant moi, 
e etoient ralli&s cependant, & for- 
» Moient , ces jours paſſes , un corps 
» da formidable d'environ cent. 


” p % 


- 


1 

. a *** ou douze collies de mon ar" | 
» „„ — 
> pour e eee, 


T 


n 


jo '> ajant été averti.,, je me. ſuis. i ay 


„ marche avec tous mes bagages & 
„ mon artillerie , & le 11 de la lune 
du mois A Safar (le 3 decembre)) je 
» leur ai/livre bataille. Ils n ont point 


* ſervi de la bayonnette, ils ont 66 


mis en deroute par mon inſantcrie 


& mon artillerie qui a vomi ſur eux 
„ pendant pluſieurs heures le feu & 
> Tepouvante. Les ennemis n ayant pas 
pu y r6ſiſter , ont pris la fuite 
> lc plus grand defordre. Mon armee 


TY » victorieuſa les a” pourſuivis trois ou R 


quatre collies,, leur a tub beaucoup | 
de monde, a, fait ua nombre conſi- 
; 8 Mk eee eee 

„leur Equipage, qui conſiſte en trois 
| Nil chameaux avec leurs charges, 
„ ſept à huit mille chevaux; cing.6l6- 


85 » phans avec leur girole, vingt mille 


 beruſs', vingt paires de naggara & 
& qvantité de drapeaux. J'ai envoys 
A leur pourſuite pluſſeurs corps de 
N & par 1 . 


by 4 of "i * 


» attendu que mes troupes ſe ſoienʒt 


Jo 


228. 5 
„* "Ms" que bientöt je vous © 
» Ia nouvelle que mes ennemis ont 


5 : » ste obliges de rentrer , les uns dans 


Ponah , les autres A Ayder - Abad. 


ths 0 8 


vre juſqu aur portes de ces deux 
'» villes, je vous Ecris” toutes ces 
5 choſes afin que vous en ſoyez inſtruit 
>» dans les plus grands details , deſirant 
5 que vous ſoyez toujours content, 
» parce que, dans le nombre de mes 


5 amis, vous eres le e e I: 4 


'S > puiſſe avoir . 
Vour croirez , sil yous* plait, i * 


eomme A parole d Evangile, 7 parce que 15 


mon ffère a recu d'Ayder-Abab len- 
tiere conſirmation de la nouvelle, & que 
Larmòe de Nizam eſt deja rentree dans. 
cette ville & dans celles voiſines. Les 
deux afmees n'ont bien exactement ſauve 
que leurs Chevaux. La veille ; le treſor 
de Ponah , pour payer. Taruste, Jos. 
Ae, & vous ſentez bien qu 51 a te 
pris. Ct M. Aumont qui Eerit cette 
pick. Voila, mon cher Lamas 


Y-+ 
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» Mon intention étant de les es Fro ; 


15 
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FE 1 
bas . exercer Tetendue == vos wer: 2 
vous aver aſſer bien devine pour Biniow . * 
cki; voyons. comment vous. — _ 
rer de ceci. Si vous apprenjez-que»le  _ 


e eee de Pondichery pourroit 
etre le mediateur de toute cette 


affaire, nen ſoyez point tonns, II 
Opt Walen 3 bn ki ect 4 


donnera le Au demeurant to 2 
laiſſera une bien Pelle he! ſogne de co 
mencce „& celui qui la-ſaiura. aveg 1 
meme intelligence no ſera pas mal - 
adroit. Tant mieux , pourvu que I hon - 


- 


neur en rejaillifſe ſur qui de droit. Lee 


Anglois ſont en alarmes, & ſe prepa- 


rent à Madraſs, comme ils avoient a 
 ſourenir une Pede guerre. Sur ce, 
je prie Dieu qu il vous ait en fa ſainte 
& digne garde, & je vous embraſſe du 
meilleur de mon cœur. Traitez - moi 
comme je vous traite , duſſiez · vous, 


comme moi, bavarder. Mes reſpegs à 
* Madame de Laumur & a RW de 


\ Monneron. Adieu. ba 
Ts. Codnanr. | 


* 2 20 4 .* 


are ESSENTIEL. 


en Le & main ; avec deux baraillons 


4 Cipayes (il en de Mangaloce ), il fant. 


ajouter cette note: « La place 6toit commande par 
» Ruftum-Beig ;A qul les Anglois permirent de ſortir 
ee l geile Gs Commandant fat ente con> 


N | mane per us N 


' yn nts u 1a place e. 


SITIO 


"Pager 130, 3 Et la priſe de ee 
nam aſſura aux Anglois Fentitre poſſeſſion du royaume 


4 Fanjore; il Alt encore ajouter cette note r «Les 
»' Anglois ne fe font empars que de Trinquemalay v. 


0: , 


* ** ee 2 — 2 _ 


